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SUITE 

DES HARANGUES 



T I R É E S 

DE TITE-LIVE. 



DJ S C 0 U R S 

DE S CIP ION 

A UN JEUNE ' PRINC E t 

En lui rendant fon époufe. 

Après la prife de Carthagcne t on pré- 
fentà à Scipion une jeune captive 
prontife en mariage à Allucius * 
Prince desCeltihf riens , qui en étoit 
éperdument ynoùrèux. Scipion le fait 
venir , & lui parle ainji: 

|Oys fommes jeunes l’un & 
l’autre : je puis fans honte vous 
exprimer mes fentimens. Lors- 
qu'on m’a préfenté votre époufe , l’une 
Tome U, A 
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de nos captives , j’ai appris quelle von* 
étoit infiniment chere , & fa beauté m'en 
a convaincu. Si la République nem’oc- 
cupoic pas tout entier , ôc qu’il me 
fût permis de fuivre le penchant de 
l’âge , n ayant fur-tout qu’une paflion 
llonnête & légitime , je voudrois que 
l’on fit grâce à mon amour. Je dois 
donc favorifer le vôtre , puifque je le 
peux. Votre époufe a été chez moi 
comme chez un pere. Je 1 ai gardee 
avec refpeét , pour vous en faire un 
préfent digne de vous & de moi. Pour 
toute reconnoi fiance , j exige qu% vous 
foyiez ami des Romains. Si je vous 
parois honnête homme , & tel qu’on 
a vu dans ce pays mon pere & mon 
oncle, fâchez qu’il y a dans Rome une 
infinité de gens qui nous reffemblept ; 

qu’il n’eft point de Peuple fur la 
terre , dont l’inimitié foit plus à crain- 
dre , ni l’alliance plus defirable pour 
vous.* . 



* Ce Difcours eft au LiY<. XXVI» 
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HARANGUE 

DE P . SCIPIOJV 

A DES SOLDATS SÉDITIEUX. 

S ci j) ion avoit laijfe à Sucrone une gar- 
nifon de huit mille hommes. Ces fol - 
dats , corrompus par Voifivetè , ayant 
appris quil ètoit malade , quelques - 
uns meme le difant mort , je muti- 
nent , chajfent leurs Tribuns , & 
défèrent le commandement aux chefs 
de la fédition , Albius Ô' Atrius , 
qui étoient des hommes obfcurs. Dès 
que Scipion fut guéri , il envoya 
ordre aux féditieux de venir à Car - 
thagene recevoir leur paie , d* les 
ayant fait envelopper par fon ar- 
mée , il leur adrejfa ce beau difeours . 

J E ne croyois pas pouvoir manquer 
d’expreflions pour haranguer mon 
armée : non que je me fois exercé à 
la parole , plutôt qu’à l’aétion ; mais 
nourri dans les camps dès ma plus 
tendre jeunelTe , je connoifldis le ca*s 

A.; 
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ra&ere des foldats , j’étois accoutumé 
au langage qui leur convient. Pour 
vous , que puis-je vous dire , ne fa- 
chant pas même de quel nom vous 
appeller ? Vous nommerai-je citoyens ? 
vous venez de trahir votre patrie : fol- 
dats ? vous avez renoncé aux aufpices* 
à l’autorité 4 e votre Général } vous 
avez violé votre ferment : ennemis ? 
je reconnois en vous des vifages , des 
habits de citoyens ; j’y vois audi des ac- 
tions , des difcours , des confeils , des 
lentimens d’ennemis. Hé n’avez- vous 
pas formé les mêmes voeux ôc conçu 
les mêmes efpérances , que les Iller- 
getes & les Lacitains * ? Du moins , 
ils ont eu pour chefs de leur révolte , 
Mandonius ôc Indibilis , tous deux 
jffus du fang des Rois : Ôc vous avez 
déféré le commandement à un Atrjus , 
à un Albius , hommes obfcurs $c mé- 
prifables. Direz-vous que vous n’avez 
pas tous trempé dans cet indigne 
complot ; qu’il ne faut en accufer. 

■■ ■■ — ,!■■»»» ,, ,,,, ^ | . 

* Peuples d’Efpagne. Mandonius & Indi- 
bilis , leurs Princes , les avoient engagés à 
la révolte pendant la ipaladie de Scipion. 
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qu’ün petit nombre de furieux? Je le 
'"croirai volontiers ; car fi toute l’ar- 
mée étoit coupable de crimes fi énor- 
mes , il faudroit bien du l'ang pour 
les expier. Je ne touche cette plaie 
que malgré moi ; mais il faut la tou- 
cher pour la guérir. Depuis que les 
Carthaginois ont été chalfés.de l’Ef- 
pagne , je ne croyois pa^fu’il y eût 
dans cette province aucun peuple , 
aucun homme , à qui ma vie fût 
odieufe : non , la maniéré dont j’ai 
traité nos alliés , & même nos enne- 
mis , ne me permettoit pas de le 
craindre. Et dans mon propre camp , 
£ ah ! quelle étoit mon erreur ! ) dans 
mon propre camp , la nouvelle de ma 
mort a été non leulement reçue avec 
plaifir , mais defirée avec impatience* 
Encore une fois , je n’étends pas ce 
reproche à tous. Si je croyois que 
l’armée entière eût fouhaité ma mort , 
je mourrois ici à vos yeux : pourrois- 
je aimer une vie que détefieroient mes 
concitoyens & mes foldats ? Mais il 
en efl d’une multitude comme de la 
mer : tranquille par elle-même , elle 
eft foulevée par les vents & les tem-, 

A iij 
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pètes. Les auteurs de la révolte font 
caufe de tout le mal ; c’eft la conta- 
gion qui vous a rendus furieux. 

Quoi ! vous ne paroilfez pas même 
fentir à quel excès vous avez porté 
cette fureur ; quel crime vous avez 
commis contre moi , contre la patrie, 
contre vos peres & vos enfans , contre 
les Dieux témoins de votre ferment , 
contre les aufpices fous lefquels vous 
êtes venus combattre , contre les loix 
& la difcipline militaire , contre la 
fuprême autorité du commandement ? 
Je ne parlerai point de moi : vous 
avez peut-être reçu légèrement plutôt 
qu’avec plaifir la nouvelle de ma mort. 
Je veux même que j’aie mérité le mé- 
pris & la défobéiffance de l’armée 
mais la patrie, que vous avoit-elle 
donc fait, pour la trahir de concert 
avec fes ennemis ? Que vous avoit fait 
le Peuple Romain , pour dépouiller 
vos Tribuns de l’autorité qu’ils avoient 
reçue de lui , pour mettre à leur place 
de fimples particuliers ? ce n’elt pas 
allez , pour donner les faifceaux de 
votre Général à des hommes qui 
p’eurent jamais vua feul efclave à leurs 
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ordres ? Albius & Atrius ont été mis 
en poffefîion de la tente du General 
Komain ; la trompette a fonné pour 
eux ; on leur a demandé l’ordre ; ils 
ont fiégé fur le tribunal de Scipion ; 
le Liéteur les a dévances , leur a fait 
faire paffage ; on a porte devant eux 
les faifceaux armés de haches ! Vous 
regardez comme des prodiges, une 
pluie de fang , un .coup de foudre, 
la naiffance d’un monflre : eivvoilà un 
dont toutes les victimes , toutes les 
fupplications , ne peuvent détourner 
les effets , fi l’on ne verfe le fang des 
coupables. 

Quoiqu’il n’y ait point de rai fou 
dans le crime , dites - moi , quelles 
. croient vos vues , vos efpérances ? 
Autrefois une légion envoyée en gan- 
ni l'on à Rhégio , s’empara de cette 
opulente ville , après avoir égorgé 
les principaux citoyens , & jouit dix 
ans du fruit de fon crime. Il fut pu- 
ni ; les quatre mille hommes qui com- 
pofoient cette légion , fubirent le der- 
nier fupplice au milieu de Rome. Ils 
avoient cependant pour chef, non pas 
comme vous , un Atrius d’Ombrie f 
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tiré de la plus vüe populace , & dont 
le nom feul mérite l’exécration ; mais 
Decius Jubellius , Tribun des foldats. 
Ils ne s’étoienr'point alliés avec Pyr- 
rhus , avec les Samnites , ou les Lu- 
caniens , ennemis de Rome : vous avez 
concerté votre projet avec Mandonius 
& Indibîiïs , & vous étiez fur le point 
de joindre vos drapeaux aux leurs. Ils 
avoient feulement voulu s’établir à 
Rhégio , fans prétendre faire la guerre 
au Peuple Romain ni à fes alliés , 
comme les Campaniens s’étoient éta- 
blis à Capoue, & les Mamertins à 
Meffine , après avoir ufurpé ces villes 
fur leurs anciens pofîeffeurs : mais vous, 
aviez- vous le delfein de demeurer à 
Sucrone ? Et fi quittant la province , 
je vous avois ordonné de relier dans 
cette ville , n’auriez- vous pas dû vous 
plaindre aux Dieux & aux hommes , 
de ne pouvoir retourner auprès de vos 
femmes & de vos enfans? Que vous 
les ayiez effacés de votre iouvenir , 
ainfi que la patrie & moi : à la bonne 
heure. Mais voyons encore fi vous 
pouviez exécuter votre deffein , & s’il 
n’étoit pas auffi infenfé que criminel. 
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Moi vivant , & commandant toute 
cette armée avec laquelle j’ai pris 
Carthagene en un jour , avec laquelle 
j ai vaincu , mis en fuite , chaflé de 
l’Efpagne quatre Généraux & quatre 
armées Carthaginoifes ; vous êtes-vous 
flattés , au nombre de huit mille hom- 
mes , qui tous valez moins que cet 
Albius & cet Atrius que vous avez 
mis à votre tête , vous êtes -vous, 
dis-je , flattés d’enlever l’Efpagne au 
Peuple Romain ? Laiflons ce qui me 
regarde. Tout votre crime envers moi , 
c’efl d’avoir cru trop facilement la 
nouvelle de ma mort. Hé 1 quand mê- 
me j’eufle été mort , la République 
devoit-elle expirer , l’Empire Romain 
tomber avec moi ? Non , non ; une 
ville fondée par l’ordre des Dieux pour 
durer éternellement , n'a rien de com- 
mun avec ce corps fragile & mortel. 
Un Flaminius , un Paul-Emile , un 
Gracchus , un Poftumius , un Mar- 
cellus , un Quintius, un Fulvius, les 
Scipions , tant de Généraux illuflres 
ont péri dans une feule guerre ; le 
Peuple Romain fubfifte toujours , il 
Survivra à une foule d’autres grands 
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hommes qui feront: moiiTonnés par le 
fer , par les maladies. Et la Républi- 
que eût été enfevelie avec moi feul ? 
Vous-mêmes , après la mort de mon 
pere & de mon oncle , vous choisî- 
tes pour chef Septimus Marcius , Sc 
fous les ordres , vous attaquâtes les 
Cartl^ginois , tout fiers de leur vi- 
étoire f 

Je -parle , comme fi l’Efpagne avoir 
dû manquer de Général. Mais Sila— 
nus , qui partage dans la province 
mon autorité & mes droits ; mais 
Lteliuîs & Scipion mon frere , mes 
Lieutenans , auroient-ils lailfé votre; 
révolte impunie? Quelle comparaifoix 
entre vous <5c leur armée , entre vos. 
chefs v & eux , entre votre caufe & la* 
leur ? Quand vous les auriez vaincus , 
vous feriez-vous unis aux Carthagi- 
nois contre vos citoyens & votre pa- 
trie ? Vouliez- vous que l’Italie fût 
foumife à l’Afrique , Rome à Car- 
thage ? Et pourquoi ? Quel tort vous 
avoit fait la patrie ? Ce fut un juge- 
ment inique , un indigne & crueL 
exil , qui arma Coriolan contre Ro- 
me -..cependant la tendrejTe filiale la 
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détourna de ce parricide. Mais vous , 
qu’eil-ce qui allumoit votre colere? 
Quoi ! parce que la maladie de votre 
Général vous faifoic attendre votre 
paie depuis quelques jours , étoit-ce 
une railon de déclarer la guerre à 
votre patrie ? de trahir le Peuple Ro.- 
main en faveur des Illergetes ? de 
violer toutes les loix divines & hu- 
maines ? Dans quel étrange délire vous 
êtes tombés, foldats 1 la maladie de 
vos efprits a été aufli violente que 
celle de mon corps. J’ai horreur de 
rapporter ce que l’on a cru, efpéré , 
déliré parmi vous. PuilTe tout cela être 
effacé par l’oubli , ou du moins cou- 
vert par le lilence ! 

Mon difcours vous a fans doute 
paru févere julqu’à l’atrocité : combien 
vos aétions ont-elles été plus atroces ? 
Vous voudriez que je les fouffriiïe 
avec indulgence ; & vous auriez peine 
à foulfrir mes julïes plaintes ? Mais 
je ne vous reprocherai pas davantage 
cette faute. Plût à Dieu qu’il vous fûc 
aulft facile qu’à moi de l’oublier 1 Si 
vous êtes touchés de repentir, je fuis 
fausfait , ôç vous êtes alfez punis. 

An 
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Albius Sc Atrius , & les autres chefs 
de la révolte , vont l’expier par leur 
Cang. Vous devez , fi la raifon a repris 
Ces droits , vous réjouir plutôt que de 
vous affliger de leur fupplice ; puis- 
que leur complot vous étoit plus nui- 
Cible qu’à perfonne. 
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HARANGUE 

DE FABIUS - 

AU SÉNAT , 

Contre le projet d’envoyer Sri- 
pion en Afrique. 

Scipion ayant été fait Conful après fort 
expédition d’ E/pagne , on parloit de 
V envoyer en Afrique avec une armée p 
quoiqu Annlbal fut toujours en Ita- 
lie. Il difoit lui-même quil s’adrtf- 
feroit au Peuple , Ji le Sénat s*op- 
pofoit à ce projet. Lorfqu'iljut quej - 
tion de dijtribuer les provinces auK 
Confuls , Fabius rcpréfcnta fortement 
les inconvéniens quil y auroit , fé- 
lon lui , à porter la guerre en Afri- 
que. U falloit un homme tel que ici- . 
pion pour réfuter fon difeours » fur- 

tout par l'événement. 

* 

J E fais que plufieurs d’entre vous. 
Sénateurs , regardent l’affaire qui 
nous occupe comme décidée ; ôç pea- 
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fent qu’inutilement on propoferoit fon 
avis l’ur la province d’Afrique , déjà 
deftinée à Scipion. Pour moi j’ignore 
comment ce vaillant Conful peut être 
sûr de commander en Afrique , avant 
* que le Sénat & le Peuple en aient 
fait une province. Ou bien , n’elt-ce 
pas fe jouer , non feulement de cha- 
que Sénateur , à qui l’on demande fon 
avis , mais encore de tout le Sénat, 
que de mettre en délibération une af- 
faire toute décidée? 

En m’oppolant au deflein de pafler 
fi tôt en Afrique , je vais m’attirer 
deux reproches : le premier , de fui- 
vre cette lenteur qui m’eft naturelle, 
& que nos jeunes gens appelleront , 
s’ils veulent , timidité & indolence , 
(" peu m’importe ; pourvu qu’on ne 
fe repente point d’avoir iuivi mes 
confeils , moins fpécieux & toujours 
plus utiles que ceux des autres : _) le 
fécond , d’agir par une lecrete jalou- 
fie contre la réputation , de jour en 
jour plus brillante , de notre brave 
Conful. Si mes mœurs & ma vie paf- 
fée , fi une diélature ôc cinq confulats* 
fi la gloire que j’ai acquife dans 
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paix comme dans la guerre , & qui 
eft montée au point de me laifïcr plu- 
tôt du dégoût que de l’ambition ; {j 
tout cela ne me met pas à couvert d’un . 
tel reproche , mon âge du moins doit 
m’en garantir. Et puis-je être jaloux 
d’un jeune homme qui n’a pas leu- 
lement l’âge de mon fils ? Lorlque 
j’étois Dictateur, encore plein de for- 
ce , dans le cours des plus grands 
fuccès , on ne me vit réclamer , ni 
au Sénat , ni devant le Peuple , con- 
tre le décret qui donnoit à mon fu- 
balcerne * , pour prix de les inve&i- 
ves , une autorité égale à la mienne i 
chofe inouie julqu’alors. J’aimai mieux 
le forcer par des a&ions que par des pa- 
roles , à le i econnoître lui-même mon 
inférieur , après avoir été jugé mon 
égal. Croira-t-on qu’ayant palfé par 
toutes les charges , je veuille entrer 
en concurrence avec cet illuftre jeune 
homme ? apparemment pour lui enle- • 
ver la province d’Afrique , moi qui: 



* Minucius , Général de la cavalerie 
dont on a vu la harangue féditieufe coih 
txa Fabius* . . 
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fuis las , non feulement du travail „ 
mais de la vie. Contens de la gloire 
que nous avons méritée , vivons & 
mourons avec elle. J’ai empêché An- 
nibal de vaincre , afin qu’il fût vaincu 
par ceux qui ont aujourd’hui la vi- 
gueur de l’âge. 

Vous ne devez pas trouver mau- 
vais , Scipion , qu’un citoyen qui pré- 
féra toujours à fa propre réputation 
le bien public , préféré le bien public 
à la vôtre. Que dis-je? Si nous n’a- 
vions plus de guerre en Italie, ou 
que notre ennemi fût tel qu’on le pût 
vaincre fans gloire , j’avoue qu’en 
vous retenant , même pour le bien 
public , on vous enleveroit, ce fem- 
ble , une belle occafion de vous figna- 
ler. Mais Annibal eft en Italie de- 
puis quatorze ans , à la tête d’une 
puiflante armée. Sera -ce pour vous 
une petite gloire, Scipion, d’en chaf- 
fer , fous votre confulat , un ennemi 
fi formidable, fi célébré par nos dé- 
faites ; & de mettre fin à cette guerre , 
comme Lutatius à la première guerre 
Punique ? Amilcar étoit-il donc plus 
terrible qu’ Annibal ? la dera&re guer- 

/ 
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re , plus grande que celle-ci ? la vi- 
ctoire de Lutatius, plus brillante que 
celle que vous pourrez ici remporter ? 
Aimeriez- vous mieux avoir chaffé 
Amilcar de Drépane & d’Erix * , 
que de chafTer de l’Italie Annibal & 
les Carthaginois ? Vous-même , quoi- 
qu’une gloire acquife vous flatte plus 
qu’une gloire en efpérance , penfez- 
vous qu’il foit plus glorieux d’avoir 
rendu la tranquillité à l’Efpagne , que 
de la rendre à l’Italie ? Annibal efl 
encore bien redoutable : celui qui de- 
lire une autre guerre , paroîtra moins 
le méprifer que le craindre. Difpofez- 
vous à l’attaquer. Que ne marchez- 
vous contre lui par le chemin le plus 
court , au lieu de prétendre l’attirer 
en Afrique par de longs circuits ? Vous 
ambitionnez de finir la guerre Puni- 
que P Hé , n’ell-il pas dans l’ordre de 
défendre fon pays avant que d’atta- 
quer celui des autres? Commençons 
par établir la paix en Italie ; nous 



* Lutatius fit la paix avec les Carthagi- 
nois , à condition qu’ils abandonneroicnt 
Drépane, Erix , 6c d'autres places. 
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porterons enfuite la guerre en Afri- 
que. Mettons-nous à l’abri de toute 
crainte ; nous irons enfuite faire trem- 
bler nos ennemis. Quand vous aurez 
vaincu Annibal , allez prendre Car- 
thage , fi vous pouvez dans l’efpace 
d’un an exécuter ces deux entreprifes. 
Mais s’il faut en lailfer une aux nou- 
veaux Confuls , la première , outre 
qu’elle eft plus importante & plus 
glorieufe , amurera le l'uccès de l’autre. 

Je ne dirai pas que le tréfor public 
étant épuilé , nous ne pouvons avoir 
fur pied deux armées , l’une en Afri- 
que , l’autre en Italie ; qu’il ne nous 
refie aucune reifource pour entrete- 
nir des flottes , & leur fournir les 
provifions nécelfaires. Indépendam- 
ment de cela , qui ne voit combien 
ce projet efl périlleux ? Licinius fera 
la guerre en Italie, & Scipion en Afri- 
que. Mais fi C que les Dieux détour- 
nent ce préiage ! la fuppofition me 
fait frémir ; mais ce qui elt arrivé 
une fois ne peut-il pas encore arri- 
ver ? ) fi donc Annibal étoit vainqueur 
& venoit afiîéger Rome, vous fera-t- 
on revenir d’Afrique comme on rap- 
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pella Fulvius de devant Capoue ? D’ail- 
leurs , êtes-vous sûr de vaincre en 
Afrique ? , Vous trouvez dans votre 
famille un trille exemple des vieilli- 
tu des de la guerre. Votre pere & 
votre oncle , après quelques années 
de brillans exploits , qui avoient rendu 
leur nom 5c celui du Peuple Romain 
fi refpeélable aux nations étrangères , 
n’ont-ils pas été tués , & leurs deux 
armées taillées en pièces , dans l’ef- 
pace de trente jours ? Combien de 
Rois 5c de Généraux le font perdus 
avec leurs troupes , pour avoir palfé 
témérairement dans le pays ennemi ? 
Athènes , malgré toute fa prudence , 
fuivant le confeil d’un jeune homme 
également noble 5c courageux, * en- 
voya une grande flotte en Sicile , quoi- 
que la guerre fût à fes portes : il ne 
fallut qu’une bataille navale pour abat- 
tre cette florilTante République. Laif- 
fons ces exemples étrangers 5c trop 
éloignés de nous. L’Afrique elle-même 
5c le fameux Regulus nous apprennent 
aflfez combien la fortune efl; changeante* 

Croyez-moi , Scipion ; quand vous 

* Alcibiade* 
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aurez vu l’Afrique , votre guerre d’E£* 
pagne ne vous paroîtra qu’un jeu. 
Quelle différence en effet ! Après avoir 
côtoyé fans aucun péril l’Italie & la 
Gaule , vous avez débàrqué à Empo- 
ries , dans un port de nos alliés : vous 
avez conduit votre armée , par des 
chemins libres & sûrs , à Tarrago- 
ne , chez un peuple ami des Romains : 
de là vous avez continué votre route 
au milieu de nos places , de nos gar- 
nirons : vous avez trouvé fur les riva- 
ges de l’Ebre les foldats de votre pere 
& de votre oncle , excités à la ven- 
geance par la perte de leurs Généraux 
& par leur propre infortune : ils avoient 
à leur tête L. Marcius , choifi , il eft 
vrai , tumultuairement par les fuffra- 
ges de l’armée , mais digne d’être mis 
au nombre des grands Généraux , s’il 
avoit eu de la naiffance & des digni- 
tés : enfin vous avez pris Carthagene 
fans rcfiftance , (ans que de trois ar- 
mées Carthaginoifes une feule vînt 
à fon fecours. Je n’ai garde dé ra- 
baiffer votre gloire ; mais affurément 
vous trouveriez en Afrique des ob- 
lUcles & des dangers bien différens : 




de TiTe-Live. Liv. XXVllî. 2t 

tous les ports fermés à notre flotte, 
toutes les campagnes couvertes d’en- 
nemis ; pas une ville d’alliés , pas un 
Roi favorable , pas un lieu pour s’ar- 
rêter ni pour avancer ; par-tout des 
hoftilités & des embûches. Vous fiez- 
vous à Syphax & aux Numides ? C’eft 
aflez de l’avoir fait une fois. La té- 
mérité n’efl pas toujours heureufe ; & 
la fraude s’attire la confiance par de 
petits fervices , afin de trahir dans les 
grandes occafions avec plus de fruit. 
Votre pere & votre oncle ont plus 
fouflert de la trahifon des Celtibériens 
nos alliés , que des armes de nos en- 
nemis : le plus grand danger que vous 
ayiez couru vous-même , ce n’eft pas 
du côté de Magon & d’Afdrubal , 
Généraux des Carthaginois , mais du 
côté d’Indibilis & de Mandonius dont 
.vous aviez reçu les fermons. Vos pro- 
pres foldats vous ont trahi : & vous 
pourriez compter fur les Numides ? 
Syphax & Maflïnifla veulent avoir en 
Afrique plus de puiflance que les Car- 
thaginois ; mais ils aimeroient mieux 
y voir dominer les Carthaginois, que 
tout autre. Animés aujourd’hui par. 
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la rivalité & l’intérêt , ils fe font la 
guerre entr’eux , parce qu’ils ne crai- 
gnent point d’ennemis étrangers. Mon- 
rrez-leur les armes Romaines ; vous les 
verrez fe réunir , accourir auffi - tôt , 
comme pour éteindre un incendie 
commun. 

N’efpérons pas que ces mêmes Car- 
thaginois , qui ont fi mal défendu 
l’E (pagne , défendent de même leur 
patrie , les temples de leurs Dieux , 
leurs propres foyers , lorfque la vue 
de leurs femmes & de leurs enfans 
éplorés excitera leur courage. Mais 
fi , comptant fur la force de leurs 
remparts, fur la fidélité des Rois & 
des peuples de l’Afrique , & voyant 
une grande partie de nos troupes 
éloignée de l’Italie , ils y envoient 
encore une armée ; ou s’ils ordonnent 
à Magon , déjà parti des fies Baléa- 
res avec fa flotte, & qui navige cer- 
tainement le long des côtes de Ligu- 
rie, s’ils lui ordonnent de fe joindre 
à Annibal , que deviendrons-nous ? 
n’éprouverons-nous pas les mêmes ter- 
reurs , que lorfqu’Afdrubal pénétra 
dernièrement en Italie i Afdrubal, que 
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vous aviez lailfé en quelque forte 
échapper de vos mains , vous qui 
promettez aujourd’hui d’alfiéger Car- 
thage , 6c même toute l’Afrique ? Je 
l’avois vaincu , direz-vous. 11 falloit 
donc , pour votre honneur , autant que 
pour notre intérêt , lui fermer après 
la défaite le chemin de l’Italie. 

Permettez , au relie , que tous les 
fuccès de votre commandement , nous 
les attribuions à votre fagelfe ; 6c les 
difgraces , à la fortune 6c aux vicifîi- 
tudes des armes. Plus vous avez de 
mérite 6c de valeur , plus la patrie , 
plus l’Italie entière réclame votre fe- 
cours. Vous fentez vous-même que le 
fort de cette guerre ell dans les lieux 
où ell Annibal ; puifque votre prin- 
cipale raifon de palier en Afrique, 
c’ell de fy attirer fur vos pas. Ici 
donc , ou ailleurs , il faudra combat- 
tre Annibal. Or, ferez-vous plus fort 
en Afrique vous feul , qu’en Italie 
avec votre collègue 6c fon armée ? 
Les Confuls Claudius 6c Livius ne 
vous apprennent-ils pas , par un exem- 
ple tout récent , combien il importe 
d'être unis? Annibal f au fond d« 
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Brutium , où depuis long-temps il 
follicite des fecours de Carthage , eft- 
il plus difficile à vaincre, qu’il ne 
le fera fous les murs de fa patrie & 
avec les fecours de toute l’Afrique ? 
Quel étrange deffein , de vouloir com- 
battre dans un pays où vos forces 
feront moindres de moitié , & celles 
de l’ennemi confidérablement augmen- 
tées ; plutôt que de continuer ici la 
guerre , avec deux armées , contre une 
feule déjà épuifée par tant de com- 
bats & de fatigues ! 

Que votre conduite , Scipion , eft 
différente de celle de votre pere ! 11 
commandoit en Efpagne. Dès qu’il 
eut appris qu’Annibal paffoit les Al- • 
pes , il revint en Italie pour l’arrêter. 
Et vous , tandis qu’Annibal efl en Ita- 
lie , vous penfez à la quitter , non 
pour l’intérêt de la République , mais 
pour celui de votre gloire. C’eft ainfl 
que , fans ordre , & contre les réglés , 
abandonnant votre province , votre 
armée , vous , Général du Peuple Ro- 
main , on vous a vu expofer fur deux 
galères la fortune publique & la ma- 
jelté de l’Empire attachée à votre tête. 

Je 
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Je penfe , Sénateurs , que Scipion 
a été fait Conful pour la patrie , pour 
nous , & non pour lui-même : je crois 
que nous avons levé des troupes pour 
la défenfe de Rome & de l’Italie ; & 
non, pour que nos Confuls les tranf- 
portent où il leur plaira , avec une 
autorité defpotique. 



RÉPONSE 

DE SCIPION 

A LA HARANGUE DE FABIUS. ■ 

F Abius a commencé par avouer lui- 
même , Sénateurs , qu’on pouvoit 
en cette occafion le foupçonner d’une 
fecrete jaloufie. Je me garderai bien 
de faire tomber un pareil foupçon fur 
ce grand homme ; mais , foit que l’on 
s’en prenne à fon difcours , ou à fa 
conduite , il ne, paroît pas s’être plei- 
nement jultifié. Pour diiîiper un foup- 
çon fi odieux, il a vanté fes exploits 
& fes honneurs ; comme fi je ne pou- 
vois exciter l’envie que des citoyens 
obfcurs, & non pas d’un homme que 
Tome 11. B 
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la fupériorité de mérite (_ titre que 
j’ambitionne aulfi , je l’avoue _) met 
au deflfus de toute comparaifon. : I1 a 
exalté Ion honorable vieiilefîe, & dé- 
primé ma jcunefle , qui n'égale pas mê- 
me l'âge de fon fils : oubliant que le 
defir de la gloire pafîe les bornes de 
la vie humaine , 5c s’étend jufques 
dans les fiecles à venir. Les grandes 
âmes fe comparent avec ce qu’il y a 
de plus illuftre , non feulement parmi 
leurs contemporains , mais dans tous 
les temps; & je ne difllmule point. 
Fabius , que , non content de vouloir 
vous égaler , je me propofe , permet- 
tez-moi de le dire , oui , je me pro 
pofe même de vous furpaflfer. Que 
des citoyens plus jeunes que nous de- 
vienneut nos lémblables , nous aurions 
tort de le trouver mauvais : ce feroi-t 
s’oppofer à leur vertu , au bien de la 
République, 5c même au bonheur du 
genre-humain. 

Enfin il a infifté fur les périls de 
l’expédition d’Afrique. On diroit qu’il 
craint pour moi , autant que pour la 
République 5c pour l’armée. Hé d’où 
vient cette inquiétude foudaine ? Après 
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la mort cruelle de mon pere & de 
mon oncle, lorfque leurs armées avoient 
été prefque entièrement détruites , & 
les Efpagnes perdues pour nous ; 
lorfqu’on voyoit quatre armées, qua- 
tre Généraux Cartlàginois , fubjuguer 
tout le pays par la terreur ou par la 
force ; lorfque j’étois le feul qui ofaflfe 
m’ofFrir pour commander dans cette 
guerre , & que le Peuple Romain me 
déféroit le commandement à l’âge de 
vingt-quatre ans ; pourquoi perfonne 
ne repréfenta-t-il alors la foioleffe de 
mon âge , la puiflfance de l’ennemi , 
les difficultés de la guerre, la défaite 
récente de mon pere & de mon on- 
cle ? Avons-nous effuyé en Afrique 
quelque défaftre plus grand que_ celui 
qui nous avoit accablés en Efpagne ? 
Y a-t-il en Afrique des armées plus: 
redoutables , des Généraux plus habi- 
les & en plus grand nombre , qu’il 
n’y en avoit alors en Efpagne ? Avois- 
„ je alors plus de maturité , plus d’ex- 
périence pour la guerre , que je n’en 
ai maintenant ? Les Carthaginois 
étoient-ils plus aifés à vaincre en Ef- 
pagne , qu’ils ne le font en Afrique?, 

Bij 
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Après que j’ai vaincu 5c mis en dé- 
route quatre armées Carthaginoifes ; 
après que j’ai pris d’affaut ou forcé 
à fe rendre un il grand nombre de 
villes ; après que j’ai fubjugué tout 
le pays jufqu’à l’Océan , domté tant 
de Princes , tant de nations féroces, 
recouvré toute l’Efpagne fans y laif- 
fer le moindre veflige de guerre ; rien 
de plus facile que de rabaiffer la gloire 
de mes exploits : comme on ne man- 
querait pas , fi je revenois vainqueur 
-de l’Afrique , de réduire à rien ces 
difficultés , dont on fait aujourd’hui 
des mon lires affreux pour m’empê- 
fher de partir. 

A en croire Fabius , il efl impof- 
jfible de pénétrer en Afrique ; il n’y a 
aucun port qui nous foit ouvert ; la 
défaite 5c la prifon de Régulus doit 
nous faire trembler. Comme fi Régu- 
lus avoit d’abord échoué en Afrique. 
Oubliez-vous que ce malheureux Gé- 
néral y trouva des ports ouverts ; que 
fa première campagne fut des plus 
brillantes ; qu’il fut toujours invinci- 
ble, tant qu’il n’eut que les Géné- 
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Taux Carthaginois à combattre * ? Son 
exemple n’a donc pas de quoi m’al- 
larmer. Quand même ce malheur fe- 
Toit arrivé depuis peu , & non de- 
puis quarante ans ; dans cette guerre , 
& non dans la précédente ; pourquoi 
la prifon de Régulus m’empêeheroit- 
elle de paflfer en Afrique, moi, que 
la mort des Sci pions n’a point empê- 
ché d’aller en Efpagne ? Je voudrois 
fervir ma patrie auffi heureuiement 
que le Lacédémonien Xantippe fervit 
Carthage ; fon exemple augmenteroit 
encore ma confiance , en m’apprenanc 
qu’un feui homme eil capable de fi 
grandes chofes. . 

On cite les Athéniens qui pafie- 
rent témérairement en Sicile , tandis 
que la guerre défoloit leur propre 
pays. Si nous avons le temps de nous 
arrêter aux fables des Grecs , que ne 
citez- vous plutôt Agathocle , Roi, de 
Syracufe , qui , dans de pareilles con- 
jonctures , pafla en Afrique , porta la 
guerre aux Carthaginois , & délivra 



* Régulus fut défait par le Lacédémonien 
Xantippe. 

B iij 
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la Sicile de celle qu’ils y avoient al- 
lumée depuis long-temps ? 

Mais faut-il des exemples antiques 
5c étrangers., pour fentir combien il 
eft avantageux d’éloigner de foi les 
périls , & de porter la guerre chez 
Tennemi ? Annibal n’en eft-il pas 
l’exemple le plus frappant ? Quelle 
différence entre ravager les terres des 
autres, & voir les fîennes ravagées 
par le fer & le feu 1 Celui qui atta- 
que a toujours plus de bravoure que 
celui qui fe défend. D’ailleurs on craint 
davantage ce que l’on ne connoît pas. 
Allons voir de près le fort & le foi- 
ble des ennemis. Annibal n’efpéroit 
point que tant de peuples d’Italie 
nous abandonneroient , comme ils fi- 
rent après la bataille de Cannes , pour . 
embraffer fon parti. Les Carthaginois , 

* infidèles alliés , maîtres durs & or- 
gueilleux , trouveront-ils plus de fidé- 
lité en Afrique, que Rome n’en a 
trouvé en Italie ? Malgré la défe&ion 
de nos alliés , nous nous fommes fou- 
tenus par nos propres forces , par le 
courage du foldat Romain : les Car- 
thaginois ne peuvent rien par eux- me- 
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mes ; ils n’ont que des foldats mer- 
cenaires , des Africains , des Numi r 
des , efprits légers , changeais , & 
perfides. Si *Ton ne m’arrête point ♦ 
ici , vous apprendrez en même temps, 
& mon arrivée en Afrique , & la dé- 
vaflation de tout le pays , & le départ 
d’Annibal , & le fiege de Carthage. 
Vous recevrez d’Afrique des nouvel- 
les plus heureufes & plus fréquentes 
que vous n’en receviez d’Efpagne. 
J’en ai pour garans la fortune du Peu- 
ple Romain ; les Dieux , vengeurs de 
l’infra&ion des traités ; les Rois Sy- 
phax & Mafinilfa,, à qui je me fierai 
avec allez de précaution pour n’ar- 
' voir à craindre de leur part aucune 
perfidie. Plufieurs avantages , que l’é- 
loignement dérobe à nos yeux , s’of- 
friront dans le cours même de. la 
guerre. II. effc d’un brave homme , 
d’un bon Général , de faifir l’occafion 
au moment qu’elle fe préfente , & dje 
mettre à profit tous les hafards. 

J’aurai, comme vous le delirez , 
Fabius, j’aurai affaire à Annibal; mais 
loin d’être retenu par lui , je l’entraî- 
nerai fur mes pas : je le forcerai à 

B iy 
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venir combattre dans fa patrie ; Car- 
thage fera le prix de la viétoire, au 

lieu des forts à demi ruinés du Bru- 

« 

tium. 

Il faut pourvoir fans doute à la fu- 
reté de la République, pendant que 
je ferai le trajet , que je débarquerai 
mes troupes , que j’approcherai de 
Carthag 3 . Mais ce que vous avez fait. 
Fabius , dans un temps où Annibal 
parcouroit en vainqueur toute l’Italie , 
oferez-vous dire que Licinius eil in- 
capable de le faire , aujourd’hui fur- 
tout qu’Annibal eft affoibli & prefque 
abattu ? Ce léroit outrager ce vaillant 
Conful , que fa charge de fouverain 
Pontife doit empêcher de s’éloigner 
de l’Italie. 

Quand même la guerre ne devroit 
pas être plutôt terminée par le moyen, 
que je propofe , cependant pour l’hon- 
neur du Peuple Romain , il faudroit 
montrer aux Rois & aux nations étran- 
gères , que nous avons le courage , 
non feulement de défendre l’Italie , 
mais de porter la guerre en Afrique : 
il faudroit nous garantir de ce repro- 
che honteux , qu’aucun de nos Gêné- 
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raux n’ofe entreprendre ce qu’Annb 
bal a exécuté ; & qu’après avoir II 
fouvent attaqué l’Afrique , dans une 
guerre dont la Sicile étoit l’objet , * 
nous la laiflons en repos lorfqu’il s’a- 
git du falut de l’Italie. Que l’Italie 
refpire enfin & répare fes malheurs ! 
Que l’Afrique à fon tour foit en proie 
aux flammes & au carnage ! Allé- 
geons , prenons Carthage , plutôt que ' 
de laifler encore afliéger Rome. En 
utï mot , que l’Afrique devienne le 
théâtre de la guerre ! Que la terreur , 
la fuite, la défolation des campagnes, 
la défeétion des alliés , tous les fléaux 
que nous éprouvons depuis quatorze 
ans , retombent enfin lur elle-même^! 

Je crois en avoir aflfez dit fur ce 
qui intérefle la République , fur les 
départemens des Confuls & les opé- 
rations de la campagne. Ce difcours 
vous paroîtroit long & déplacé , fi , 
à l’exemple de Fabius , qui a dépri- 
mé mon expédition cPEfpagne , je 
voulois relever ma gloire aux dépens 
de la fienne. Je ne le ferai point , 



* La première guerre Punique. 
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Sénateurs , & tout jeune que je fuis , 
je l’emporterai fur ce vieillard , au 
moins par la modeftie & la retenue. 
J’ai tâché par ma vie & mes a&ions 
de mériter votre eftime ; & j’ai eu 
lieu de me contenter en filence de 
l’opinion que vous avez librement 
conçue de moi. 
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HA RANG UE 

DES LOCRIENS 

AU SÉNAT ROMAIN 

Pour fe plaindre des vexations 
de Pléminius. 

Scipion ayant repris Locres fur les 
Carthaginois , y mit une garnifon 
Romaine commandée par Pléminius 
fon Lieutenant , & par deux Tri- 
buns des foldats. Les Locriens re~ 
. çur.ent bientôt de leurs nouveaux 
maîtres de Ji mauvais traitemens , 
qu ils furent obligés d'en porter leurs 
plaintes au Sénat. Le chef de la dc J 
put at ion parla ainji \ 

J E comprends , Sénateurs , que pour 
fendr toute la juüice de nos plain-. 
tes , il ferait important que vous fuf- 
fiez bien comment Locres a été ven- 
due à Annibal , &. comment elle ell 
rentrée fous vocre domination, après 

B vj • 
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avoir chafifé de fes murs la garnifon 
Carthaginoife. Car , fi vous êtes une 
fois perfuadés que le Confeil public 
n’eft point coupable de la révolté, & 
que nous avons , non feulement de- 
firé , mais procuré par nos efforts & 
notre courage le retour à l’obéilfance*; 
vous apprendrez avec plus d’indigna- 
tion les traitemens atroces dont votre 
Lieutenant & vos foldats accablent de 
fideles alliés. Mais deux motifs me 
font différer à un autre temps , d’ex£ 
pliquer les caulês de ce double chan- 
gement : l’un , que Scipion ayant vu 
de près notre conduite, l'oit bonne, 
foit mauvaise , cette affaire doit fe 
trai er en fa préfence ; l’autre , que 
coupables ou innocens , nous ne de- 
vions pas elfuyer des traitemens fi 
cruels. 

Il efi: vrai , & nous ne pouvons le 
diffimuler , Sénateurs : tant qu’Amil- 
car a été maître de Locres , avec 
fes Africains & fes Numides , nous 
avons fouflfert de leur part d’étranges 
vexations ; mais qu’étoit-ce en com- 
paraifon de celles d’aujourd’hui ? Per- 
mettez , je vous prie , que je dife 



Digitized by Google 







^ DE TlTB-LlPE. Liv . XXIX. / 

librement ce qu’il me faut dire mal- 
gré moi. Rome & Carthage fe dis- 
putent l’empire de l’univers ; mais fi 
l’on doit juger de l’un & de l’autre 
peuple par les maux que l’une & 
l’autre gamifon nous a fait fouflfrir , 
il n’eft perfonne qui ne préférât la 
domination des Carthaginois à la vo- 
tre. Cependant quels font nos fenti- 
mens à votre égard ! Lorfque les Car- 
thaginois nous traitoient avec moins 
de rigueur , nous avons eu recours 
à votre Conful. Aujourd’hui que vo- 
tre garnifon nous traite plus cruelle- 
ment que ne.» feroient des ennemis , 
nous portons nos plaintes à vous feuls. 

Ou vous aurez pitié de notré mifere, 
ou nous n’avons plus rien à efpérer , 
même des Dieux. 

Votre Lieutenant Pléminius a re- 
pris poffelfion de Locres , & y com- 
mande vos foldats. Ce Pléminius ( l’ex- 
cès du malheur enhardit à parler li- 
brement } n’a de l’homme , que la fi- 
gure ; & du Romain , que l’habit & 
le langage. C’eft une bête féroce , un 
monftre , tel que celui de la Fable , 
qui rendoit fi funefte aux navigateurs 
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le détroit par lequel nous fommes fé- ’ 
parés de la Sicile. Si du moins, il fe 
contentoic d’exercer lui feul fur vos 
alliés l’avarice &. les pallions les plus 
odieufes , nous pourrions par notre 
patience alîouvir fon immenlé fureur : 
mais , en autorifant la licence & le 
crime , il a fait , de tous les Centu- 
rions , de tous les foldats , autant 
de Pléminius. Piller , dépouiller , frap- 
per , blefler , alfalîiner les citoyens ; 
ravir l’honneur des femmes , des fil- 
les , des garçons arrachés des bras de 
leurs parens ; rien n’efl plus commun 
parmi eux : chaque jour notre ville 
eiî comme prife d’alfaut & l'accagée. 
Sans ceffe on entend de toutes parts 
les cris des malheureufes viélimes qu’ils 
' entraînent pour fatisfaire leur bruta- 
lité. 11 ell étonnant , & que nous 
publions encore fouffrir tant de vio- 
lences, & que l’on ne fe lafie point 
de nous les faire fouffrir. Je ne pour- 
rois en faire le détail, & il vous fe- 
roit inutile de l’entendre. Je dirai feu- 
lement en général qu’il n’y a pas dans 
Locres une feule mai fon , un feul 
homme , qu’on ait épargné j que l’on 
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a épuifé tous les excès de la débau- 
che , de l’avarice , de la fureur , fur 
quiconque en pouvoir être l’objet. On 
he fauroit dire n notre patrie a été plus 
malheureufe , lorfque les ennemis y 
font entrés les armes à la main , ou 
depuis qu’elle efl opprimée par ce 
déteflable tyran. Nous avons fouflfert , 
nous fouffrons encore toutes les cala- 
mités des villes prifes d’alfaut. Tout 
ce que les tyrans les plus cruels peu- 
vent commettre d’horreurs contre des 
citoyens alfervis , Pléminius nous l’a 
fait éprouver , à nous , à nos fem- 
mes & à nos enfans. 

Mais voici un point fur lequel la 
religion nous oblige d’infifter , & 
qu’il vous importe de connoître , Sé- 
nateurs , pour décharger votre Répu- 
blique d’un énorme facrilege : car nous' 
fommes témoins du culte que vous 
rendez non feulement à vos Dieux , 
mais aux Dieux des autres nations. 
Il y a chez nous un fameux temple 
de Proferpine , dont * vous avez fans 
doute oui parler pendant la guerre de 
Pyrrhus. Ce Prince , à fon retour de 
Sicile, paffant avec fa flotte le long 
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de nos côtes , outre plufieurs autres 
brigandages dont il paya notre fidé- 
lité envers vous , enleva les tréfors 
de Proferpine , auxquels on n’avoit 
ofé toucher jufques alors. Qu’arriva- 
t-il P Le lendemain , fa flotte fut bat- 
tue par une violente tempête , & tous 
les vaiifeaux qui portoient l’argent fa- 
cré furent jetés fur le rivage. Ce mal- 
heur ayant appris à un Roi fi fier 
qu’il y avoit des Dieux , il fit repor- 
ter tout l’argent dans le tréfor de 
Proferpine. Mais il n’éprouva plus 
que des revers : chaffé de l’Italie , il 
entra témérairement de nuit à Argos , 

& y périt d’une maniéré honteule. 

Cet événement , & une infinité d’au- 
tres qui nous ont été confervés , non 
par une crédule fuperftition , mais 
comme des effets certains du pouvoir 
de la Déeflfe , n’étoient ignorés ni de 
votre Lieutenant , ni de vos Tribuns. 
Cependant ils ont porté leurs makis 
facrileges fur ces tréfors inviolables ; 

& par cet infâme larcin , ont attiré 
la colere du Ciel fur leurs maifons , / 
fur eux-mêmes & fur leurs foldats. Je 
vous en conjure , gardez-vous d’em- 
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ployer les profanateurs , foin en Italie , 
fois en Afrique, avant que ce crime 
foit expié ; il pourroit non feulement 
caufer leur perte , mais celle de la 
République. Déjà même vos Officiers 
& vos foldats éprouvent la vengeance 
de la Déelfe. Divifés entr’eux , ils en 
font quelquefois venus aux mains : 
d’un côté , Pléminius ; de l’autre, deux 
Tribuns. Jamais ils ne combattirent les 
Carthaginois avec tant d’acharnement. 
C’étoit pour Annibal une belle occa- 
fion de reprendre Locres , li nos avis 
n’avoient engagé Scipion à parer le 
coup.-- ; 

Mais peut-être cette fureur vengeref- 
fe n’agite que les foldats : peut-être le 
courroux de la Divinité épargne les 
chefs ? Non ; il éclate principalement 
fur eux. Les Tribuns ont été battus 
de verges par ordre du Lieutenant ; 
le Lieutenant , furpris par les T ribuns , 
qui lui ont coupé le nez , les oreil- 
les , & l’ont laiiîé demi-mort. A peine 
guéri de les bleffures , il a mis les 
Tribuns aux fers , les a fait mourir 
dans les l'upplices les plus cruels & 
les plus honteux , & a détendu de leur 
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donner la fépuiture. C’elt ainfi que 
la Déeffe punit les profanateurs de 
fon temple : elle ne cenera de les tour-* 
menter , jufqu’à ce qu’on ait reftitué 
l’argent au tréfor. Autrefois nos peres, 
attaqués par les Crotoniates , voulu- 
rent trani'porter dans la ville cet ar- 
gent , parce que le temple eft fitué 
hors de nos murs. Mais pendant la* 
nuit ces paroles le firent entendre du 
fanétuaire : Ne touche £ point au tréfor > 
la Déejfe déjendra fon temple. On crut 
qu’il falloir au moins élever une mu- 
raille autour du temple l’ouvrage 
avançoit , lorfque tout- à-coup il tom- 
ba en ruines. 

Ainfi la Déeffe a fouvent défendu fon 
temple & fes autels ; ainfi s’eit-elle ven- 
gée fouvent des facrileges , comme elle 
fait aujourd’hui. Mais il n’y a que vous* 
Sénateurs , qui puilfiez nous vengec 
de tant d’injures. Puilfiez -vous feula 
nous en venger 1 Nous implorons hum- 
blement votre jultice. Etre fournis a 
ce Lieutenant & à ces foldats , ou 
livrés à la. fureur d’Annibal & des 
Carthaginois , c’efl: pour nous la mê- 
me chofe. Nous ne demandons ni 
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qu’on nous en croie fur notre parole , 
ni qu’on juge Pléminius fans l’enten- 
dre. Qu’il vienne , qu’il écoute nos 
plaintes , qu’il y réponde. S’il y a une 
efpece de crime poûîble dont il ne 
foit pas coupable envers nous , nous 
confentons à fouffrir de nouveau les 
mêmes rigueurs , ( fi cependant il nous 
refie la force de fouffrir } & à le voir 
lui-même abfous de tout crime. 
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HARANGUE 



D’ A N N I B A L 

A S C I P I O N, 

Pour demander la paix. 

Les Carthaginois avoient demandé une 
treye à Scipion , & envoyé à Rome 
des Ambaffadeurs demander la paix . 
Dès quils furent qu' Annibal reve- 
noit en Afrique ils rompirent la 
treve 3 attaquèrent une flotte Romai- 
ne > injulierent les envoyés de Sci- 
pion , qui allaient à Carthage fe 
plaindre de cet attentat . C'étoit un 
nouveau Jignal de guerre ; mais An- 
nibal , craignant les rifques d'une 
bataille , propoje une conférence à 
Scipion , Ô' l'exhorte ain/i à la paix . 

P Uifque les deftins avoient ordon- 
né qu’après avoir porté la guerre 
dans votre patrie , & avoir eu fi fou- 
vent la viftoire entre les mains ,*je 
fufle réduit à venir demander la paix i 
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je me félicite du moins de vous la 
demander plutôt qu’à tout autre. De 
votre côté , Scipion , parmi tant de ti- 
tres qui vous décorent , ce ne fera pas 
une petite gloire pour vous , d’avoir 
forcé Annibal à vous céder , lui que 
les Dieux ont rendu vainqueur de tant % 
de Généraux Romains ; & d’avoir mis 
fin à cette guerre , fi célébré par vos 
défaites , avant que de l’être par les 
nôtres. Une preuve finguliere des ca- 
prices de la fortune , c’efl qu’ayant, 
pris les armes fous le confulat de vo- 
tre pere , le premier Général Romain 
à qui j’aie livré bataille , je vienne 
maintenant défarmé demander la paix 
à fon fils. 

Il feroit à fouhaiter que les Dieux 
euffent infpiré à nos peres d’être con- 
tens , vous de l’empire d’Italie , & 
nous de celui d’Afrique. Car enfin la 
Sicile & la Sardaigne vous dédomma- 
gent-elles de toutes les flottes , de tou- 
tes les armées , de tous les grands Gé- 
néraux que vous avez eu le malheur 
de perdre ? Mais on blâme le paflTé 
plus aifémenc qu’on ne le corrige. Pour 
avoir voulu envahir les poffelFions d’au- 
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trui , nous avons rifqué de perdre les 
nôtres. Non feulement nous avons eu 
la guerre à foutenir , les uns en Italie, 
les autres en Afrique ; mais vous avez 
été fur le point de voir les Cartha- 
ginois maîtres de Rome ; & nous , des 
* remparts de Carthage , nous enten- 
dons le bruit du camp Romain. Ce 
que nous devions craindre , & que 
vous deviez defirer le plus , efl arri- 
vé : car -il s’agit de faire la paix dans 
► un temps où vos armes font heureu- 
fes. Nous fommes maîtres , vous «5c 
moi , de la conclurre : elle nous inté- 
refle plus que perfonne. Tout ce que 
nous déciderons fera confirmé par nos 
Républiques. Des fentimens doux & 
modérés , c’efl tout ce qu’il nous faut. 

Quant à moi , qui reviens chargé 
d’années dans ma patrie d’où j’étois 
parti enfant , mon âge , mes fuccès & 
mes revers , m’ont appris à fuivre la 
raifon préférablement à la fortune. 
Pour vous , je crains votre jeuneffe 
& la continuité de votre bonheur; 
l’une <5c l’autre infpirent une fierté en- 
nemie des confeils pacifiques. Celui 
que la fortune n’a jamais trompé ne 
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-pcnfe gueres à fon inconstance. Vous 
êtes aujourd’hui cc que j’étois à Thra- 
fymène & à Cannes. A peine étiez- 
vous en âge de porter les armes , que , 
chargé du commandement , vous avez 
-formé les entreprises les plus hardies, 
'fans jamais y échouer. Vengeur de la 
mort de votre pere & de votre oncle , 
les ..malheurs de votre famille n’ont 
-$lï£:que donner de l’éclat à votre cou- 
'*T : âge , à votre vertu. Vous avez repris 
les Efpagnes h après en avoir chatte 
quatre armées Carthaginoifes. Elevé 
eau confula: , vous avez patte en Afri- 
que , lorfque tous vos citoyens.défefpé- 
roienc de l’Italie. Deux armées taillées 
en pièces , deux camps pris & brûlés 
à la même heure , le puiffant Roi 
"Syphax fait prifonnier , tant de villes 
-conquiles fur lui & fur nous ; après 
cette foule d’exploits , vous m’avez 
-enfin arraché de l'Italie que j’occupois 
-depuis quinze ans. La viéloire peut 
avoir pour votre coe|^‘plus de char- 
mes que la paix, vous autres Ro- 
mains , vous alpirez au grand plutôt 
-qu’à l’utile. J’ai moi-même joui d’une 
; fortune aulfi brillante. Si les Dieux 






Digitized by Google 



4S Harangues 

nous donnoient la fageffe avec la pros- 
périté , nous penferions non feulement 
au pâlie , mais à l’avenir. Mon exem- 
ple l’uffit pour vous inftruire fur la 
bonne & la mauvaife fortune. Vous 
m’avez vu , il y a peu de temps , cam- 
pé entre leTéveron & Rome, prêt de 
donner l’alfaut à la ville : vous me 
voyez aujourd’hui affligé de la j^te 
de mes deux freres , excellens;;^^Jfe 
raux , craindre pour ma patrie a^|P» 
les mêmes malheurs que j’ai fait crain- 
dre à la vôtre. L • 

Plus la fortune paroît favorable , 

- moins il faut compter fur elle. Dans 
l’état préfent des chofes , la paix ne 
peut être qu’utile & glorieufe pour 
vous qui la donnerez : pour nous qui 
la demandons , elle eft plus néceffaire 
qu’honorable. Une paix certaine vaut 
mieux qu’une viétoire en efpérance : 
celle-ci dépend des Dieux , celle-là 
eft entre vos mains. Ne vous expofez 
pas à perdra^tnne heure les fruits 
de tant d’a^^* de fuécès. En efti- 
mant vos forces , n’oubliez pas celles 

- de la fortune. Les afmes font journa- 
lières : Romaiijs & Carthaginois , nous 

avons 
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avons également des épées , & des 
corps mortels. Rien de plus incertain 
que les événemens de la guerre. Si vous 
êtes vainqueur , vous n’ajouterez pas 
aux avantages que vous auriez en don- 
nant la paix , autant de gloire que 
vous en perdrez fi vous êtes vaincu. 
Le fort peut détruire en un moment 
& vos trophées & vos efpérances. Vous 
difpoferez de tout dans un traité ; les 
Dieux décideront de votre fortune 
dans un combat. Régulus auroit été 
un grand exemple de courage & de 
bonheur, fi après fa viétoire il avoit 
accordé la paix à nos peres ; mais 
n’ayant pas lu fe modérer dans le fuc- 
cès , ni mettre un frein à fa fortune , 
plus il s’étoit élevé , plus fa chûte fut 
honteufe. 

C’eR à celui qui donne la paix , & 
non à celui qui la demande , d’en fixer 
les conditions. Mais nous fommes peut- 
être dignes de nous exécuter nous-mê- 
mes. Tout ce qui a été 1 ■ol* de la 
guerre , la Sicile , la Sardaigne , l’Ef- 
pagne , toutes les îles fituées entre 
l’Afrique & l’Italie , nous les aban- 
donnons. Refferrés dans les bornes d« 
Tome IL C 
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VAfrique , puifque les Dieux le veulent 
ainfi , nous confentons à vous voir 
donner des loix , fur mer & fur terre , 
aux Empires étrangers. Je fens que la 
foi Punique vous efl fufpeéte , depuis 
que les Carthaginois ont demandé & 
attendu la paix avec trop peu de fin- 
cérité. Mais , Scipion , la qualité de 
ceux qui la demandent contribue beau- 
coup à rendre la paix folide. On dit 
que votre Sénat a rejeté nos propo- 
rtions , en partie à caufe du peu 
de dignité de? Ambaffadeurs. C’eût 
'Annibal qui demande la paix. Je ne 
la demanderois point , fi je ne la 
croyois utile : & le motif qui me la 
fait demander me la fera foutenir. 
Tant que le Ciel no m’a pas envié la 
vi&oire , j’ai donné lieu à mes ci- 
toyens de fe féliciter d’une guerre 
dont j’étois l’auteur : je ferai aufli mes 
efforts pour qu’ils ne fe repentent pas 
$Tune paix que j’aurai conclue. 
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RÉPONSE 

DE S C I P I O N 

A ANNIBAU 



J E n’ignorois pas , Annibal , que l’aN 
tente de votre retour avoit engagé 
les Carthaginois à rompre la treve , 
& à faire évanouir toute efpérance de 
paix. Vous le faites aflez connoître 
vous-même , en retranchant des con-« 
ditions déjà proposes tout ce qui 
n’eft que depuis peu de temps en no* 
tre pouvoir. Mais comme vous vou-» 
lez décharger vos concitoyens d’un pe- 
Tant fardeau , je ne dois pas fouffrir , 
moi , que pour prix de leur perfidie É . 
ils foient délivrés d’une partie de leurs 
engagemens. Ils ne font plus dignes 
des mêmes conditions : & ils vou- 
draient tirer avantage de leur parju- 
re ? La Sicile n’a pas été , comme 
vous dites , l’objet de la derniere 
guerre , ni l’Efpagne celui dé la 
guerre préfente. Le péril des Marner-? 
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tins nos alliés nous fit alors prendre 
les armes : le fac de Sagonte nous les 
a fait prendre de nouveau ; nous n’a- 
vons combattu que pour la juflice. 
Que vous ayiez été les agreffeurs , 
vous en convenez , & les Dieux en 
font témoins. Dans cette guerre , com- 
me dans la précédente , ils feront 
triompher la bonne caufe. Pour ce qüi 
me regarde , je penfe & à la foibleffe 
humaine , & au pouvoir de la fortu- 
ne ; je fais que toutes nos entreprifes 
font fujettes à mille accidens. Si avant 
que de palTer en Afrique , je vous 
avois vu abandonner volontairement 
Fltalie, embarquer < vos troupes , venir 
demander la paix ; & que j’euffe re- 
jeté cette demande : ce feroit , je l’a- 
voue , un excès d’orgueil & de cruau- 
té. Mais puifque , malgré vous , mal- 
gré votre réfiftance , je vous ai entraî- 
né pour ainfi dire en Afrique , je ne 
vous dois aucun égard. Si donc, aux 
conditions de paix déjà réglées , & 
que vous n’ignorèz pas , on ajoute 
Un dédommagement convenable , pour 
l’infulte faite à nos Envoyés & à nos 
y aideaux durant la treve , j’en déli- 
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bererai avec mon Confeil. Que fi l’ort 
ne veut pas même s’en tenir aux pre- 
mières conditions , préparez-vous ail 
combat , puifque vous n’avez pu fouf* 
frir la paix. 




HARANGUE 

DE CATON LE CENSEUR 
CONTRE LE LUXE DES FEMMES. 



Pendant la guerre Punique , OppiuS * 
Tribun du Peuple , avoit porté une 
loi contre le luxe des femmes. Là 
guerre finie , les Tribuns M. Fun- 
danius & L. Valerius demandèrent 
t abrogation de cette loi. Les Da- 
mes Romaines t pour folliciter cette 
grâce 3 fe difperjerent dans les rues , 
& ajfiègertnt les avenues* de la place, 
publique. Caton , alors Conful »fou- 
tint la loi Oppia. Son difeours peint 
la féyérité de fies mœurs. 

S I chacun de nous , Romains , avoit 
confervé à l’égard de fon époufe 
les droits & la dignité qui appartiens 

C üj 
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pen.t aux hommes , toutes les femmes 
nous cauferoient moins d’embarras. 
Jl.eur infolence , après avoir enchaîné 
notre liberté da;is nos maifons , la 
foule aux pieds jufques dans la place 
publique ; & parce que nous n’avons 
pu yéfifler à chacune en particulier , 
elles nous font trembler réunies en- 
femble. Je regardois comme une fa- 
ble ce que l’on raconte de cette île*, 
où les femmes conjurèrent contre les 
hommes , & vinrent à bout de les 
exterminer jufqu’au dernier ; mais les 
plus foibles ne font pas les moins à 
craindre , lorfqu’on leur permet des 
complots fecrets & < des afiemblées 
féditieufes. 



Je ne fais par où l’entreprife des 
femmes efl plus condamnable , par fon 
objet , ou par l’exemple. De ces de]££ 
jgomt^Je^ rem i er ^g^fègaraélpé^ 
çialement , Romains ; le fécond regar- 
de fur- tout les Confuls & les autres 



Magiftrats. Car , de favoir fi ce que 
l’on demande efl utile ou nuifible à 



la République , c’eft à vous qu’il ap- 



* L’île de Lemnos* 



Digitized by G( 




ce Titt-Lnr e. Lm XXXlV, jff 

partient d’en décider par vos fuffra- 
ges. Mais cette émeute & cette con- 
juration de femmes , foit qu’il faille 
l’attribuer à leur audace , ou aux con- 
seils «de Fundanius & de Valerius , 
intérelfe certainement l’honneur des 
Magiftrats ; & je doute s’il en rejail- 
lit plus de honte fur vous, Tribuns, 
ou fur nous , Confuls : lur vous , fup- 
pofé que vous ayiez excité les femmes 
a la l'édition ; fur nous , fi leur ré- 
volte , comme autrefois celle du Peu-, 
pie , nous force à recevoir des loix. 

J’ai rougi de honte , il faut l’a- 
vouer , en traverfant une armée de 
femmes pour arriver à la place publi- 
que. Si je n’avois été retenu par les 
moeurs & la confidération , non pas 
de toutes en général , mais de cha- 
cune en particulier , elles auroient 
elïuyé les réprimandes d’un Conful. 
» Quelle étrange coutume , leur au- 
» rois-je dit, de courir de rue en 
» rue , d’affiéger les paffages , de 
» folliciter des hommes qui ne vous 
« font rien 1 Ne pouviez -vous pas 
» demander cette grâce à vos époux P 
» Avez- vous plus de charmes en pu* 
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y» blic que dans vos familles ? pour 
p» des étrangers , que pour vos maris ? 
a» Encore , fi vous vous teniez dans 
» les bornes de votre état , ne devriez- 
» vous point vous mêler , même à 
» la maifon , des loix qui fe fout ou 
» s’abrogent ici. » 

Nos ancêtres ont ôté aux femmes 
le pouvoir de conclurre de leur pro- 
pre autorité aucune affaire domefli- 
que : ils ont voulu qu’elles dépendif- 
fent en tout de leurs peres , de leurs 
freres , de leurs maris. Et nous , fi les 
Dieux le permettent , nous allons leur 
abandonner le foin de la République : 
nous fouffrirons qu’elles paroiffent dans 
nos affemblées , qu’elles affilient aux 
harangues & aux comices. Hé que 
font-elles aujourd’hui dans les rues ? 
Les unes décident qu’il faut abroger 
une loi, les autres excitent les Tri- 
buns à en établir de nouvelles. Lâ- 
chez la bride à cette humeur inquiété , 
indomtée ; & flattez - vous qu’elle3 
fauront d’elles-mêmes mettre un frein 
à leur licence ! 

Il s’agit ici du moindre des devoirs 
auxquels les femmes font fâchées d’ê- 
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tre foumifes par les loix ou par leS 
mœurs. Elles afpirenr à une liberté , 
difons mieux , à une licence fans bor- 
nes. Si elles triomphent dans cette oc- 
cafion , de quoi ne feront-elles pas 
capables en fuite ? Rappeliez- vous tou- 
tes les loix par lelquelles nos peres 
ont captivé leur audace , & les ont 
aifujetcies à 1 autorité des hommes : à 
peine pouvez-vous les contenir avec 
tant de chaînes. Que fera-ce donc , fî 
vous rompez leurs liens l’un après 
l’autre , fi vous les mettez de niveau 
avec les hommes ? Croyez- vous qu’il 
vous fera po (fiole alors de les fuppor- 
ter ? Devenues vos égales , elles feront; 
vos tyrans. 

Mais peut-être tout ce quelles de- 
mandent , c’eft qu’on n’établilfe rien 
de nouveau contre elles. Soumifes à 
ce qui eft jufte , elles ne s’oppofent 
qu’| i’injuflice. Non , non ; elles en 
veulent à une loi que vous avez re- 
çue , confirmée par vos fuffrages & 
par l’expérience de plufieurs années. 
Elles veulent qu’en abrogeant cette 
loi , vous donniez atteinte k toutes 
les autres. Il n’eil point de loi qui 

C v 
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accommode tout le monde : il fuffit 
que le plus grand nombre & la Ré- 
publique , y ^trouve fon avantage. Si 
chaque particulier abolit ce qui lui 
déplait , à quoi bon fe réunir pour 
établir des loix que chacun peut abro- 
ger ? 

Voyons cependant quels motifs en- 
gagent les Dames à courir en tumulte 
par la ville , à pénétrer , peu s’en faut, 
jufques dans les aflemblées du Peuple 
Romain. Demandent - elles , comme 
autrefois, que l’on racheté leurs peres, 
leurs époux , leurs enfans , leurs frè- 
res , prifonniers d’Annibal ? Ce remps 
de calamité n’elt plus : puiffe-t-il ne 
renaître jamais 1 Vous rejetâtes même 
alors cette priere , quoiqu’infpirée par 
la nature. C’eft peut-être au moins la 
religion qui les raflemble ; elles vont 
au devant de la grande DéefTe qui 
arrive de Phrygie. * Rien de tout cela. 
De quel prétexte fpécieux couvrent- 
elles donc leur fédirion P » Nous vou- 



* Il fait allufion à ce qui étoit arrivé dans 
la derniere guerre, lorfqu’on appella les 
Pieux étrangers au fecours de Rome. 
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s* Ions briller d’or 5c de pourpre î 
» nous voulons - parcourir la ville les 
ai jours de fêtes 5c autres jours , dans 
« de magnifiques chars , comme pour 
» triompher de la loi abolie, 5c de 
» vos fuffrages extorqués ; nous vou- 
ïj Ions enfin que l’on ne prefcrive point; 
a> de bornes à notre dépenfe 5c à 
J) notre luxe. 3» Voilà leurs prétentions. 

Combien de fois ne me fuis-je pas 
plaint devant vous de la dépenfe 
exceffive des femmes , 5c . même des 
hommes , 5c non feulement des fim- 
ples citoyens , mais encore des Ma^ 
giflrats ? Combien de fois n ai-je pas 
dit que deux vices contraires eorrem- 
poient la République , l’avarice 5c le 
luxe ; peftes fatales , qui cauferent 
toujours la perte des grands Empires? 
Plus la fortune de Rome devient de 
jour en jour floriffante , plus fon Em- 
pire s’étend , Ç car nous avons déjà 
pénétré jufques dans la Grece 5c dans 
l’Afie, <3c nous commençons à jouir 
de ces tréfors des Rois , fi propres -à 
fomenter , à latisfàire les pallions ) 
plus auffi je tremble que nous ne 
loyons les efclaves plutôt que les 
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maîtres de ces faux biens. Croyez- 
moi , les flatues de Syracufe nous fe- 
ront funeftes. Déjà je ne vois que 
trop de gens admirer , vanter les or- 
nemens d’ Athènes & de Corinthe , <3c 
regarder avec mépris les ftatues d’ar- 
gille des Dieux Romains. Il feroit bien 
plus à fouhaiter que ces Dieux nous 
fufient propices ; & ils le feront , je 
l’efpere , fi nous les lailfons en pof- 
fefiion de leurs autels. 

Du temps de nos peres , Cinéas j 
Ambaffadeur de Pyrrhus , s’efforça de 
gagner par des préfens les femmes 
ainfi que les hommes. Il n’y avoit 
point encore de loi Oppia , pour ré- 
primer le luxe de celles-là : toutes 
néanmoins refuferent les préfens. Et 
pourquoi ? Par la même raifon qui 
avoit empêché nos ancêtres d’éta- 
blir une pareille loi : c’eft qu’il n’étoit 
point de luxe à réprimer. De même 
qu’il faut connoître les maladies , avant 
de trouver les remedes : il faut aufli 
que les pafiions foient nées , avant de 
faire des loix pour les contenir. Qu’eft- 
ce qui a donné lieu à la loi Licinia 
fur la quantité de terres qu’on peut 
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pofleder ? C’eft la fureur d’étendre à 
l’infini fes domaines : A la loi Cincia 
fur les préfens ? C’eil que le Peuple 
commençoit à payer tribut au Sénat ? 
Il n’elt pas étonnant qu’il n’y eût en- 
core ni loi Oppia , ni aucune autre t 
pour modérer la dépenfe des femmes , 
dans un temps où elles refufoient mê- 
me l’or & la pourpre qu’on leur of- 
frait en préfent. Aujourd’hui Cinéas 
trouverait au milieu des rues mille 
femmes prêtes à les accepter. 

Il y a des paffions étranges que j’ai 
peine à concevoir. Qu’une choie doit 
permife à d’autres , & non pas à vous , 
vous pouvez en reflentir de la honte 
& de l’indignation : mais la parure 
étant la même pour toutes , quelle 
humiliation avez-vous à craindre ? 
Rougir de la pauvreté , ou d’une fage 
économie , rien de plus honteux ; 
mais vous n’y êtes point expofées , 
lorfque vous n’avez pas ce que la loi 
vous défend d’avoir. « C’eft précifé- 
?» ment cette égalité qui me blefie r 
» dit une Dame riche. Pourquoi ne 
» fuis-je pas diftinguée par l’or & la 
jj pourpre ? Pourquoi la pauvreté deç 
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î> autres eft-elle cachée à l’ombre de 
>* cette loi , de maniéré que ce qu’el- 
» les ne peuvent avoir , il femble 
» qu’elles l’auroient s’il étoit permis ? » 
Voulez- vous , Romains , exciter parmi 
vos femmes cette mal heur eu fe émula- 
tion ? Voulez-vous que les riches fe 
piquent d’avoir feules ce qu’il eftim- 
poifible aux autres d’acquérir ; & que 
les pauvres , de peur d’être méprifées , 
dépenfent plus qu’elles n’ont ? Si elles 
commencent une fois à rougir de ce 
qui eft innocent , elles ne rougiront 
bientôt plus du vice même. Les ri- 
ches fourniront elles-mêmes à leur pa- 
rure ; les pauvres demanderont de l’ar- 
gent à leurs maris. Malheureux maris, 
foit qu’ils accordent , foit qu’ils re- 
fufent î Ce que vous ne voudrez pas 
donner , un autre le donnera. Déjà 
elles demandent à des étrangers ; elles 
vont même jufqu’à folliciter des fuf- 
frages contre une loi ; elles en ob- 
tiennent de quelques-uns , tandis que 
vous ne pouvez rien obtenir d’elles 
pour vous & pour vos enfans. Que 
la loi ceffe de régler la dépenfe de 
vos époufes , vous fie le ferez jamais 
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vous-mêmes. Ne croyez pas qu’il en 
fera comme avant la promulgation de 
la loi. Il vaut mieux ne point accufer 
un méchant , que de l’abfoudre : de 
même il vaudroit mieux n’avoir pas 
réprimé le luxe , que de lui laiffer 
enluite toute licence ? Ce feroit ren- 
dre la liberté à une bête féroce , après 
l’avoir mife en fureur. Je penfe donc 
qu’il ne faut point abolir la loi Op- 
pia. Quelque parti que vous preniez, 
je conjure les Dieux de vous être fa- 
vorables. 

RÉPONSE 
DE FALÊRIUS , 
TRIBUN DU PEUPLE. 

J» 

A la harangue de Caton. 

S I de (impies particuliers avoient 
pris la parole pour appuyer ou 
pour contredire notre proportion , 
j’aurois attendu en filence vos fuffra- 
ges , voyant Pafifaire fuffifamment dif* 
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cutée de part & d’autre. Mais puif-, 
qu’un Conful auffi refpeétable que 
Caton , s’eft élevé contre une julle 
demande , non feulement par fon au- 
torité , qui feule & fans le fecours de 
la parole , auroit bien alfez de poids , 
mais par un long difcours préparé 
avec foin ; je ne peux me difpenfer 
de lui répondre en peu de mots. Il 
s’ell attaché beaucoup plus à invecti- 
ver contre les femmes , qu’à nous at- 
taquer nous-mêmes , quoiqu’il ait paru 
douter , (I ce qu’elles ont fait de re- 
préhenfibie félon lui , elles l’ont fait 
de leur propre mouvement ou à notre 
inliigation. Ce reproche hafardé en 
paffant , n’exige aucune réponfe. Je me 
borne à défendre le fond de la caufe. 

Les Dames fe font montrées en pu- 
blic , pour demander qu’une loi , por- 
tée contre elles pendant la guerre de 
dans un temps de calamité , fût abo- 
lie maintenant que la République eft 
floriffante & jouit d’une heureufe paix, 
C’efl ce que Caton appelle afîemblées 
l’éditieufes, complots, rébellion. Quand, 
on veut exagérer , on entalfe de ces 
grands mots qui en impofent. D’ail- 
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leurs perfonne n’ignore que Caton i 
malgré la douceur de Ton cara&ere t 
a une éloquence grave , forte , mais 
quelquefois allez dure. Ell-ce donc 
une chofe fi étrange , que les femmes 
parodient dans la ville pour une af- 
faire qui les regarde perfonnellement ? 
N’en a-t-on jamais vu d’exemple ? 
Vos Origines * dépoferont ici contre 
vous ; elles attelleront que la même 
chofe eft arrivée plufieurs fois , & 
toujours pour le bien public. Sous le 
régné de Romulus, lorfque les Sabins 
étoient déjà maîtres du Capitole , & 
que les deux peuples fe battoient avec 
fureur au milieu de Rome , les fem- 
mes en fe jetant dans la mêlée, ne firent- 
elles pas celfer le combat ? Après l’ex- 
pulfion des Rois , quand les Volfques , 
fous la conduite de Coriolan , n’étoient 
qu’à cinq milles de nos murailles , 
les femmes ne firent-elles pas reculer 
cette armée prête à détruire notre pa- 
trie ? Quand les Gaulois eurent pris 
Rome , les femmes n’apporterent-elles 
pas , à la vue & du confentement des 



* Quyrage hiftorique de Caton. 
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citoyens , l’argent qui fervit à la ra- 
cheter ? Et , fans chercher des exem- 
ples fi antiques , dans la demiere guer- 
re ne vit-on pas les veuves fournir 
au tréfor public l’argent dont on avoir 
befoin ? & lorfqu’on faifoit venir des 
Dieux étrangers au fecours de la Ré- 
publique , ne vit-on pas toutes les 
femmes aller fur le rivage de la mer , 
recevoir la grande Déelfe ? Les cir- 
conllances & les motifs font bien dif- 
ferens , dira-t-on. Auifi ne prêter ds-je 
pas les comparer : il me lufiit d'avoir 
prouvé que cette démarche n’eft point 
nouvelle. Et pourquoi s’étonner que 
les femmes , dans une caufe qui les 
regarde , faflfent aujourd’hui ce qu’elles 
firent alors , fans que perfonne en fût 
étonné , dans des conjonctures où el- 
les n’étoient pas plus intéreffées que 
les hommes ? Quel crime ont - elles 
commis ? En vérité , il faut avoir les 
oreilles bien délicates , pour être blef- 
fé des prières de femmes refpe&ables 
& vertueufes , tandis que les maîtres 
ne dédaignent pas les prières de leurs 
enclaves. 

Je reviens au fait. Le Conful , dans 
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Ton difcours , s’eft attaché à deux 
points : il s’efl récrié fur le deflein 
d abroger une loi ; & il a défendu en 
particulier cçlle qui met un frein au 
luxe des femmes. Son zele pour les 
loix en général a paru digne d’un 
Conful ; & fes inventives contre le 
luxe convenoient à la févérité de fes 
mœurs. Vous pourriez être trompés , 
Romains , fi l’on ne démontroit ce 
qu’il y a dans fon difcours de fri- 
vole fur ce double objet. 

J’avouerai d’abord , que toute loi 
établie , non pour un temps , mais 
pour une utilité durable & perpétuelle, 
ne doit jamais être abrogée ; à moins 
que l’expérience n’y ait fait trouver 
de grands abus, ou qu’une révolu- 
tion dans l’Etat ne l’ait rendue inutile. 
Mais aufli , les loix qui n’ont rap- 
port qu’à certaines conjonctures , je 
les crois mortelles , pour ainfi dire , 
6c paflfageres comme les temps. La 
guerre abolit fouvent celles qui ont 
été faites pendant la paix ; 6c la paix, 
celles qui ont été faites pendant la 
guerre. C’efl: ainfi que dans le calme 
6c dans la tempère, on gouverne dif- 
féremment un vaiiTeau. 



Digitized by Google 



68 Harangues 

Cette diflin&ion fuppofée, 5c tirée 
de la nature même , voyons de quelle 
efpece eft la loi que nous abrogeons^ 
Eft-ce une de ces anciennes loix nées 
avec Rome ? une de ces loix des douze 
tables , fur lefquelles porte l’adminif- 
tration de la République ? une loi 
que nos ancêtres aient jugée abfolu- 
ment nécefiaire pour maintenir Thon-* 
neur du fexe , 5c dont l’abolition fe-* 
roit perdre aux femmes 5c les moeurs 
5c la décence ? Qui ne fait au con- 
traire que c’eil une loi toute nouvelle > 
portée il y a vingt ans , fous le con- 
fulat de Q Fabius 5c de T. Sempro- 
nius ? Sans elle , les femmes ont con- 
fervé long-temps d’excellentes moeurs* 
Eft-il à craindre que fi on l’abroge , 
elles ne fe précipitent dans des excès P 
On pourroit le craindre , fi le but de 
la loi avoit été de réprimer leurs paf- 
fions ; mais jugeons de ce but , par 
les circonftances du temps. Annibal 
étoit en Italie , il venoic de gagner 
la fameufe bataille de Cannes ; mak 
tre de Tarente , d’Arpi , de Capoue, 
on s’attendoit à le voir bientôt devant 
Rome ; nps alliés nous avoient trahis ; 
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nous manquions de foldats pour lés 
recrues , de matelots pour nos flottes , 
d’argent dans le tréfor public : on en- 
rôloit des efclaves , dont le prix ne 
devoit être payé qu’après la guerre ; 
les pviblicains s’étoient engagés à four- 
nir le blé <3c les autres provifions , à 
condition qu’on les rembourferoit au 
même terme ; nous entretenions à nos 
dépens , chacun félon fes revenus , des 
efclaves pour fervir fur les galeres ; 
tout le monde , jufqu’aux veuves & aux 
pupilles , à l’exemple des Sénateurs , 
portoit fes richefles au tréfor public ; 
il étoit défendu de garder chez foi 
au-delà d’une certaine quantité d’or 
’ & d’argent orfévri , d’argent & de cui- 
vre monnoyé. Croira-t-on que, dans 
ces temps malheureux , les Dames fuf- 
fent occupées de parure , de luxe, 
& que la loi Oppia fût néceflaire pour 
les réprimer ? Ignore-t-on que le deuil 
qu’elles avoient pris ayant fait inter- 
rompre les facrifices de Cérès , le 
Sénat leur ordonna de le finir dans 
l’efpace de trente jours ? Ne voit-on 
pas que les befoins de Rome , la né- 
ceffité de confacrer au fervice du pu- 
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blic tout l’argent des particuliers i 
donna lieu à cette loi , qui ne devoit 
durer qu’auffilong temps que la caufe 
en fubfifteroit ? Car , fi ce que l’on 
établit alors doit s’obferver éternelle- 
ment , pourquoi rendons-nous aux ci- 
toyens les Tommes qu’ils avoient avan- 
cées ? pourquoi affermons-nous argent 
comptant les revenus de la Républi- 
que P pourquoi n’arme-t-on plus les 
efclaves ? pourquoi les particuliers ne 
fourniffent-ils plus de rameurs ? 

Quoi ! tous les hommes , dans tou- 
tes les conditions , Te Terniront du 
bonheur de la République ; & les 
femmes ne pourront en recueillir les 
fruits avec nous ? La pourpre fervira 
d’ornement aux hommes en place , 
aux Pontifes , à nos enfans même : 
les Magiflrats des colonies & des 
villes municipales ; à Rome , les Offi- 
ciers du dernier rang ; , auront 1 droit 
de la porter : ils la porteront après 
leur mort fur le bûcher où i^doivent 
être réduits^ en cendres : & les fem- 
mes feules ne pourront faire ulàge de 
la pourpre ? 11 vous fera permis d’en 
meubler vos appartemens , d’en paref 

< ' . • ^ . 
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votre cheval : & votre époufe ne pourra 
s’en habiller ? La pourpre s’ufe , fe 
perd ; & c’eft un prétexte fpécieux , 
quoiqu’injufte, de la refufer aux Da- 
mes. Mais l’or eft-il fujet aux mêmes 
rifques ? On ne peut y perdre que 
la façon ; & l’expérience nous a ap- 
pris qu’il étoit une reffource pour la 
République , comme pour les parti- 
culiers. 

11 n’y aura point de jaloufie entr’- 
elles , difoit Caton , fi ces parures 
leur font interdites à toutes. Je le veux. 
Mais toutes font pénétrées de douleur 
& d’indignation , en voyant que ce 
qui leur eft interdit , ne l’efl point 
aux femmes des Latins nos alliés ; en 
voyant ces femmes briller d’or & de 
pourpre , fe promener dans des chars 
magnifiques , tandis qu’elles fiiivent 
à pied : comme fi l’Empire apparte- 
îioit à ces étrangers , & non aux Ro- 
mains. Des hommes pourroient être 
choqués d’une pareille différence : 
quelle impreffion fera-t-elle fur des 
femmes , fi fenfibles aux moindres cho- 
fes ? Elles ne peuvent prétendre ni à 
la magiflrature , ni au facerdoçe , ni 



Digitized by Googl 



72 Harangues 

au triomphe , ni aux honneurs & aux 
récompenfes militaires. La propreté , 
la parure , c’eft tout ce qui les diltin- 
gue ; elles y mettent leur plaifir , 
leur gloire : nos ancêtres même leur 
ont accordé cette efpece d’appanage. 
Dans le deuil , elles quittent l’or & 
la pourpre ; le deuil fini , elles les re- 
prennent. Elles aiment à fie parer pour 
les fêtes & les cérémonies d’éclat. Pour- 
quoi leur envier ce plaifir ? 

Vous craignez peut-être que, fi 
l’on . abroge la loi Oppia , il ne foit 
plus en votre pouvoir de leur défen- 
dre ce que la loi leur interdit ; & 
que vous ne perdiez toute autorité fur 
vos filles , vos foeurs , vos époufes. 
Non , non ; la fervitude des femmes 
ne peut celfer tant que leurs proches 
vivront ; elles détellent même cette 
liberté quelles acquiérent par la mort 
d’un pere ou d’un mari. Elles aiment 
mieux dépendre de vous pour leur 
parure , que de la loi. De votre côté , 
vous devez , non les alfervir , mais 
les protéger ; & préférer à leur égard 
le titre de peres & d’époux , à celui 
de maîtres. Le Conful, pour lesren- 
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dre odieufes , a parlé de fédition , de 
révolte. Il ell fort à craindre fans 
doute qu’elles ne s’emparent du mont 
facré ou de l’Aventin , comme autre- 
fois le peuple irrité. Leur foibleflfe les 
réduit à fouffrir tout ce qu’il vous 
plaira ; mais plus vous avez d’empire 
fur elles , plus vous devez y joindre 
de modération. 



DISCOURS 

DE SCIPION 

A L’AMBASSADEUR D’ANTIOCHUS. 

Antiochus , Roi de Syrie y défefpérant 
de foutenir la guerre contre les Ro- 
mains y envoya demander la paix 
à Scipion. Il avoit entre /es mains 
le fils de ce Général 3 & ojfroit p 
non feulement de le rendre fans ran- 
çon t mais d'ajouter à*- ce préfent des 
fommes con/îdérables. Voici la ré - 
ponfe de Scipion à V Ambaffadeur. 

V Ous ne connoifiez ni les Romains 
ni Scipion ; & je n’en fuis point 
Tome II. D 
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lurpris , puifque vous ne connoiffez 
pas même la fortune de votre maître. 
Si vous efpériez que la crainte dçs évé- 
nemens nous rendroit faciles pour la 
paix , il falloir , ou conferver la Lyfi- 
machie & défendre la Cherfonefe j 
ou venir jufqu’à l’Hellefpont nous 
difputer le paffage de l’Afie. Après 
nous avoir laifle ce palfage libre > & 
avoir en quelque forte reçu le joug % 
il ne vous relie qu’à obéir aux vain- 
queurs. Si votre Roi me rend mon. 
fils , je le recevrai comme le don le 
plus précieux qu’il puilfe me faire. 
Pour fes richelfes , falTent les Dieux 
que je n’en aie jamais befoin ! mon 
cœur du moins faura toujours s’en * 
palfer. Ma reconnoiffance répondra à 
la grandeur de fon bienfait , s’il n’at- 
tend de moi que la reconnoiflance 
d’un particulier pour une grâce per- 
sonnelle ; mais en qualité d’homme 

Î mblic , je ne reçois rien de lui , je ne 
ni rendrai rien. Tout ce que je peux 
préfentement lui donner , c’ell un con- 
îeil d’ami. Allez , dites -lui de ma 
part qu’il mette bas les armes , & ne 
rcCufe aucune condition de paix. 
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DISCOURS 

DES AMBASSADEURS 

D' A NTIOCHUS , 

Pour demander la paix. 

Antiochus , après avoir perdu une- 
grande bataille , ejl forcé de deman- 
der la paix , à quelque condition que 
ce fût. Ses Ambaffadeurs la deman~ 
dent en ces termes. 

N E pouvant rien dire pour notre 
juftification , Romains , nous 
vous demandons feulement le moyen 
d’expier l’erreur de notre Roi , & 
d’obtenir de nos vainqueurs le pardon 
& la paix. Vou$ avez toujours fait 
grâce avec une extrême générofité aux 
Rois & aux peuples vaincus. Après 
une victoire qui vous rend les maîtres 
du monde , cette générofité n’elt-elie 
pas encore plus digne de vous ? Tou- 
tes vos guerres font finies : vous devez 
maintenant imiter les Dieux, pardon- 
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ner & faire du bien au genre hu- 
main. 



■ vu*' 

; RÉPONSE 
DE SCIPION 

: AUX AMBASSADEURS. 

L Es Dieux nous ont donné ce qulfe 
ont voulu , des biens qui dépen- 
dent de leur puiflance ; mais nos l’en- 
timens , qui ne dépendent ( que de 
nous , ont toujours été les mêmes ; 
jamais enflés par les fuccès , ni abattus 
par les revers. J’en pourrois attefter * 
votre Annibal , * s’il falloir d’autres 
témoins que vous. Après notre paflage 
4e l’Hellefpont , lorfque nous étions 
encore éloignés de votre camp , lorf- 
que les événemens delà guerre étoient 
encore incertains , vous demandâtes 
la paix. Aujourd’hui que nous hom- 
mes vos vainqueurs , nous vous of- 



* Annibal s’étoit réfugié auprès d’An- 
çiochus, 
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frons les mêmes conditions que nous 
offrîmes alors , étant vos égaux. Aban- 
donnez l’Europe , & les pays de l’Afie 
fitués en deçà du mont Taurus. Vous 
nous paierez pour les frais de la guer- 
re , quinze mille talens ; * vous en re- 
ïlituerez quatre cens à Eumène , avec 
tout ce que vous deviez encore de blé 
à fon pere. Vous nous donnerez vingt 
otages à notre choix , pour garans de 
l’exécution du traité. Mais comme , 
par-tout où fe trouvera Annibal , le 
Peuple Romain ne peut fe promettre 
une paix folide ; c’eft lui principale- 
ment que nous demandons. Vous nous 
livrerez auffi tous ceux qui ont allu- 
mé cette guerre. Votre Roi , pour 
avoir trop différé la paix , 1e voit con- 
traint de la faire dans un temps où fa 
fortune eft chancelante. Mais s’il dif- 



* Le texte ajoute : cinq cens comptant , 
deux mille cinq cens lorfque le Sénat & le 
Peuple Romain auront confirmé la paix ; £?* 
mille chaque année pendant douze ans. 

De pareils détails font peut-être intéref- 
fans pour l’hiftoire } mais ils feroient fore 
déplacés , ce me femble , dans cette tra-, 
duclioa, 

D iij 
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jfere davantage , il doit favoir qu’il 
efl moins facile d’ébranler un trône , 
que de le renverfer tout-à-fait après 
l’avoir ébranlé. 
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HA R A N G U E 

DES RHODIENS 

AU SÉNAT ROMAIN, 

Pour demander la liberté des 
villes Grecques. 

Eumène , Roi de Per game t qui avoit 
fervi les Romains avec £ ele , de- 
mandait pour récompenfe une partie 
des dépouilles d! Antiochus. Les Rho • 
diens , qui n’ av oient pas été moins 
jideles aux intérêts de Rome , pri- 
rent la défenfe des villes Grecques , 
comprifes dans les Etats qudon avoit 
enlevés à ce Prince s & demandaient 
au Sénat que ces villes ne fuffent 
point privées de leur liberté. Ce d if- 
cours des Ambajfadeurs de Rhodes 
renferme Us motifs les plus capables 
de faire impreffion fur les Romains . 

C E qui nous rend cette caufe éga- 
lement fâcheufe & difficile , Sé- 
nateurs , c’efl que nous avons à difpu-î 

D iv 
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ter contre Eumène , celui de tous les 
Rois avec qui nous Tommes , chacun 
en particulier , & notre ville en corps , 
liés d’une maniéré plus étroite par les 
droits de l’hofpitalité. Unis d’affe&ion , 
la nature nous divife : rien ne peut lui 
réfifter. C’eft elle qui engage un peu- 
ple libre à l'outenir la liberté de Tes 
îemblables ; & un Roi , à vouloir tout 
foumettre à Ton empire. Quoi qu’il 
en Toit , notre refped envers ce Prince 
nous embarraffe , fans que notre caufe 
en Toit pour nous moins bonne à dé- 
fendre , ni pour vous plus difficile à 
juger. En effet , fi pour honorer un 
allié fidele , & qui dans cette guerre 
vous a rendu de fi grands fervices , 
dont il s’agit de le récompenfer au- 
jourd’hui , il n’y avoit pas d’autre 
moyen que de réduire fous fon obéif- 
fance des peuples libres , vous auriez 
Ipeine à prendre un parti : vous pour- 
riez craindre , ou de renvoyer fans 
récompenfe un Roi ami de la P ! pu- 
blique , ou de démentir votre conduite 
paffée , & de ternir par l’efclavage de 
tant de villes la gloire que vous aviez 
pointée dans la guerre contre Philip- 
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pe. * Mais la fortune vous épargne 
ce double inconvénient , de nuire à 
votre réputation , ou de manquer à 
la reconnoiflance. La vi&oire que les 
Dieux vous ont accordée , non moins 
utile que glorieufe , vous met en état 
d’acquitter facilement cette efpece de 
dette. Vous polfédez la Lycaonie , les 
deux Phrygies , la Pifidie , la Cher- 
fonefe , & toutes les provinces voifi- 
nes de l’Europe. Une feule pourroit 
augmenter confidéasblement les Etats 
d’Eumène : fi vous les lui donnez tou- 
tes , vous l’égalerez Uux pjus grands 
Rois. Vous pouvez donc, & enrichir 
vos alliés des fruits de la guerre n & 
fuivre vos premières maximes , & ne 
pas vous écarter des motifs que vous 
avez allégués en prenant les armes , 
d’abord contre Philippe , enfuite con- 
tre Antiochus ; & vous fouvenir en- 
fin de ce que vous avez fait , vain- 
queurs de Philippe , & de ce que l’on 
attend encore de vous , non feulement 

* Dans cette guerre contre Philippe , Roi 
de Macédoine , les Romains montrèrent 
beaucoup de zelc pour la liberté de la 
Grèce. 

D Y 
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parce que vous l’avez déjà fait, mais 
parce qu’il vous convient de le faire. 

Differentes raifons honnêtes ou plau- 
sibles peuvent engager à prendre les 
armes. Les uns veulent acquérir des 
terres ; les autres , des villes , des vil- 
lages ; d’autres , quelque port ou quel- 
que rade. Rien de tout cela n’a été 
l’objet de vos defirs avant que vous 
en jouiffiez ; & ne peut l’être au- 
jourd’hui que votre Empire cmbraiïe 
tout l’univers. Vous avez combattu 
pour la dignité , pour la gloire ; vous 
avez rendu votre nom aufli refpeéta- 
ble au genre humain , que celui des 
Dieux. Ce qui étoit fi difficile à ac- 
quérir , l’efî peut-être davantage à 
conferver. Ayant promis de défendre 
contre les entreprifes des Rois la li- 
berté d’une nation fameufe par fon an- 
cienneté , par fes exploits , par fà po- 
liteffe , fes talens & les conncilfances , 
il efl de votre honneur de garder éter- 
nellement & fans relfriéHon cette pro- 
inefle. Les villes fondées en Afie par 
les colonies de la Grece font , comme 
les autres , des villes Grecques. Le 
changement de pays n’a rien changé 
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à notre origine & à nos mœurs; Nous 
avons ofé , par une fage émulation , 
dilputer à nos peres , à nos fonda- . 
teurs , la gloire de la vertu & des 
beaux Arts. La plupart de vous ont 
parcouru les villes de la Grece & de 
l’Afie : vous l'ayez que nous ne le cé- 
dons aux autres qu’en un point , en 
ce * que nous fommes plus éloignés de 
Rome. Les Marfeillois , . dont les 
mœurs feroient devenues féroces par 
le voifinage de tant de peuples barba- 
res , fi l’on pouvoit jamais perdre le 
caraétere du pays natal ; les Marfeil- 
lois , nous l’entendons dire tous les 
jours , jouilfent auprès de vous des 
mêmes honneurs , que s’ils hàbitoient 
le centre même de la Grece. C’eil 
qu’ils ont confervé fans aucune alté- 
ration , non feulement leur langue , 
leurs maniérés , leurs habillemens , 
mais fur-tout leurs mœurs , leurs loix, 
leur naturel. , t 

Votre Empire a pour borne le mont 
Taurus : vous ne devez peint regar- 
der comme éloigné ce qui eft compris' 
dans cet efpace : votre juftice doit 
s’étendre où vos armes brtfê* pénétré. 

v vjr " 
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Les Barbares n’ont jamais eu de loix 
que la volonté de leurs maîtres. Qu’ils 
obéiflent à des Rois , puilqu’ils les ai- 
ment. Mais les Grecs , malgré la dif- 
férence de fortune , ont les mêmes 
fentimens que vous. Ils avoient autre- 
fois l’Empire , ôc le dévoient à leurs 
propres forces : vous l’avez maintenant , 
ils fouhaitent que vous le conferviez 
toujours ; contens , fi vous défendez 
leur liberté qu’ils ne peuvent plus dé- 
fendre eux-mêmes. 

Mais , dira t-on , quelques - unes de 
ces villes ont embrafle le parti d’An- 
tiochus. Hé , Philippe n’en avoit-ii pas 
eu dans le fien ? les Tarentins ne s’é- 
toient-ils pas déclarés pour Pyrrhus ? 
& fans citer d’autre peuple , Cartha- 
ge ne conferve-t-elle pas encore fa li- 
berté & fes loix ? Confidérez , Séna- 
teurs , l’obligation que votre exemple 
vous impofe. Accorderez-vous à l’am- 
bition d’Eumène , ce que vous avez 
refufé à votre jufte vengeance ? Les 
Rhodiens s’en rapportent à votre ju- 
gement , fur la fidélité & le courage 
avec lequel ils vous ont fervis , & 
dans cette guerre , & dans toutes tes 
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autres que vous avez faites en Afie. 
Mais nous vous donnons pendant la 
paix un confeil , qui fera juger à tout 
le monde, £ fi vous daignez le fuivre) 
que votre victoire eft moins glorieufe 
encore que la maniéré dont vous en 
aurez ufé. 

HARANGUE 

DE C N. MANLIUS 

A SON ARMÉE. 

Les Gaulois établis en AJie & appelles 
Gallo-Grecs , av oient donné du fe- 
cours à Antiochus : ce qui détermi- 
na le Conful Manlius à les atta- 
quer. Comme cette nation s*étou ren- 
due redoutable , il crut devoir ha- 
ranguer fes troupes , & affoiblir Vi- 
dée avaruageufe que Von ayoit des 
ennemis. 

J E n’ignore point , foldats , que de 
toutes les nations qui habitent l’A- 
fie , les Gaulois font regardés comme 
la plus belliqueufe. Ce peuple féroce , 
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après avoir traverfé , les armes à la 
main , prefque toute l’étendue du 
monde , s’efl établi au milieu de la 
plus douce des nations. Une haute 
taille , des cheveux blonds & flottans , 
des épées extrêmement longues , les 
chants guerriers par lefquels ils pré- 
ludent au combat , leurs hurlemens , 
leurs fauts , le bruit affreux de leurs 
armes qu’ils choquent les unes contre 
les autres , c’eût par-là qu’ils infpirent 
la terreur. Les Grecs , les Phrygiens , 
les Cariens , peuvent être effrayés d’un 
fpeétacle.qui leur eft nouveau ; mais 
les Romains en connoiffent par expé- 
rience la vanité. 

AutrdSpis ces Barbares mirent nos 
ancêtres en déroute à la journée d’ Al- 
lia. Depuis cette bataille les Romains, 
pendant deux cens ans , n’ont cefle 
de les battre , de les maifacrer comme 
des troupeaux timides ; ils ont pres- 
que remporté fur eux plus de triom- 
phes que fur tous les autres peuples 
enlemble. Après tant d’épreuves , il 
eft confiant que , fi l’on loutient leur 
premier choc , toujours vif à caufe 
de l’impétuofité & de la colere aveu- 
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gle qui les précipite , bientôt la lueur , 
la fatigue les accable ; les armes leur 
tombent des mains ; le foleil , la peut 
fiere , la foif , fuffifent, fans y employer 
le fer , pour abattre ces corps amol- 
lis , ces âmes foibles , dont l’ardeur 
s’épuife d’abord. Nous nous fommes 
mefurés avec eux , non feulement de 
légion à légion , mais d’homme à 
homme. T. Manlius, M. Valerius,* 
ont prouvé combien la valeur Romai- 
ne 4’emportoit fur la fureur Gauloife. 
M. Manlius ne repoulïa-t-il pas lui 
feul les Gaulois qui montoient au Ca- 
pitole ? Cependant ces braves Romains 
avoient affaire à de vrais Gaulois , .nou- 
vellement fortis de leur patrie. Ceux- 
ci ont dégénéré : mêlés avec les Grecs, 
ils en ont pris le nom & les mœurs. 
Ainfi les mêmes femences , le même 
fang contribuent moins à conferver 
l’efpece des plantes & des animaux , 
que le changement de fol & d’air ne 
contribue à l’altérer. Les Macédoniens 
tranfplantés à Alexandrie , à Séléucie 



* Ces deux Romains avoient vaincu & 
tué deux Gaulois d’une taille gigantefque. 
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& à Babylone , font devenus Egyptiens, 
Parthes 5c Syriens. Marfeille , fituée 
dans la Gaule , tient un peu du génie 
des nationaux. Que rellc-t-il aux Ta- 
rentins de l’auftérité de Sparte ? Tout 
ce qui prend nailfance dans la terre qui 
lui effc propre , a plus de vigueur : tranf- 
planté ailleurs , il change de nature & 
dégénéré. Ge font donc ici des Phry- 
giens f chargés d’une armure Gauloife. 
Vous les avez défaits avec l’armée 
d’Antiochus ; vous les taillerez en piè- 
ces aujourd’hui. Je crains feulement 
qu’il n’y ait trop peu de gloire à les 
vaincre. Us ont tant de fois été vain- 
cus par le Roi Attale ! 

Les bêtes fauvages , nouvellement 
prifes , confervent quelque temps leur 
férocité. Enfuite , nourries de la main 
des hommes , elles s’adouciffent & s’ap- 
privoifent peu à peu. Les hommes leur 
reffemblent en ce point. Croyez-vous 
que ces Gaulois foient encore ce qu’é- 
toient leurs ayeux ? Obligés d’aban- 
donner leur patrie , parce que les ter- 
res leur manquoient , ils ont traverfé 
des pays immenfes , combattu les na- 
tions les plus féroces , & fe font en- 
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fin rendus maîtres de cetté contrée. 
Tant de peines & de fatigues les 
avoient irrités & endurcis : de riches 
campagnes , un ciel doux , l’abon- 
dance de toutes chofes , le voifinage 
de peuples humains , les ont apprivoi- 
fés & amollis. Enfans de Mars , crai- 
gnez , fuyez au plutôt les délices de 
l’Afie. Qu’il ell à craindre que ces vo- 
luptés étrangères n’éteignent le cou- 
rage ! qu’on ne fe lailfe corrompre par 
la contagion de l’exemple! Heureufe- 
ment , li les Gaulois ont perdu les 
forces qui pouvoient les rendre redou- 
tables , ils n’ont rien perdu , parmi 
les Grecs , de leur première réputa- 
tion. Votre viéfoire ne fera pas moins 
glorieufe aux yeux de vos alliés , que 
fi vous aviez vaincu les anciens Gau- 
lois. 
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D I S C O U R S 

DE PHILIPPE, 

ROI D E MACÉDOINE , 

Avant que de juger Tes deux 
fils. 

Philippe avoit deux fils , Perfée & 
Démétrius. Le premier étoit né d'une 
concubine , le fécond d'une époufe 
légitime. Démétrius ayant été envoyé 
à Rome en otage , & comme garant 
de la paix , avoit gagné la bien - 
veillance des Romains s H l es € fi L ~ 
moit , & s* étoit rendu digne de leur 
efiime. Les Macédoniens Le reçurent 
à fon retour avec la plus grande joie. 
Mais il devint fufpect à Philippe , 
qui vouloit recommencer la guerre ; 
& odieux à Perfée , qui ne voyoit 
plus dans lui qu'un redoutable ri- 
val. Le jeur arriva , ou l'on devoit 
faire la revue de l'armée. Après le 
facrifice ordinaire , les deux Prin- 
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Ces f à la tête de deux corps de trou- 
pes , donnèrent le fpeclacle d’un com- 
bat. Ce né toit qu’un Jîmple exercice t 
ou L’on n’avoit pour armes que des 
bâtons s mais V dnimojîtè en fit une 
affaire féricufe. Il y eut même du 
fan g répandu. Démétrius invita ce- 
pendant fon frere à fouper s Perfiée 
refufa. Les deux Princes donnèrent 
chacun à leurs amis un grand jefiin . 
Ceux du parti de Démétrius , ayant 
eu tout V avantage dans le combat , s’é- 
gayèrent fur le compte de leurs adver- 
faires. Un efpion de Perfèe les écou- 
toit. Il fut découvert & maltraité à 
Vinfu de Démétrius. Celui-ci , fans 
aucun mauvais deffein , propofe à 
fes convives de paffer avec lui che £ 
fon frere , pour y achever la fête . 
Quelques-uns > craignant d’être in * 
fultés , prirerft des armes fous leurs 
habits. Perfée en fut informé , fit 
aujfi-tôt fermer fa porte. Le lende- 
main y profitant de cette circonfiance 
pour fatisfaire fa haine , il accufe 
Démétrius devant Philippe , d’être 
venu avec des fatellites pour l’affafi » 
Jtner. Le Roi mande l’accufé s & af- 
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Jîs entre fes deux fils , il exprime 
ainfi fes fend mens. 

M Alheureux pere , je dois donc 
juger mes deux fils ; l'un ac- 
cu fé de fratricide ; l’autre accufateur 
de fon frere ! 11 faut que je trouve 
dans ma famille , ou le crime le plus 
énorme , ou la plus noire calomnie. 
11 y a long-temps que , lifant fur vos 
vilages , qu’oblervant dans vos difeonrs 
des fentimens trop peu fraternels , je 
craignois l’orage qui vient d’éclater. 
Mais je n’avois pas perdu toute efpé- 
rance. Je penfois que votre animofité 
pouvoir s’éteindre , vos foupçons s’é- 
* vanouir. Je me rappellois que même 
des peuples ennemis avoient quelque- 
ibis quitté les armes pour s’unir par 
des traités , & que fouvent la concorde 
avoit fuccédé aux inimitiés domefti- 
ques. J’efpérois que vous vous fou- 
viendriez un jour de la qualité de frè- 
res , de la douce familiarité qui régnoit 
entre vous dans votre enfance , enfin 
des leçons que vous avez reçues de 
* moi. Hélas ! je crains que vous n’y 
ayiez été lourds. Combien de fois. 
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gémiffant devant vous fur les exem- 
ples des difcordes fraternelles , ne vous 
en ai-je pas dépeint les fuites affreu- 
fes ; tant de familles , de maifons, 
d’Empires renverfés de fond en com- 
ble ? Combien de fois ne vous ai- je 
pas mis devant les yeux des exemples 
contraires & plus dignes d’être imités ? 
Tantôt c’étoit l’union étroite des deux 
Rois de Lacédémone , union qui fie 
durant plufieurs fiecles leur fureté & 
le falut dé leur patrie , & qui ne fut 
pas plutôt rompue par l’ambition , que 
Lacédémone périt. Tantôt c’étoient les 
deux freres Eumèue & Attale , aupa- 
ravant fi foibles qu’ils rougifioient 
prefque du titre de Rois , & qui par 
leur confiante amitié , plus que par 
tout autre moyen , fe font élevés au 
niveau d’Antiochus , de moi : même , 
& des plus grands Rois de ce fiecle. 

. Je cherchois des exemples jufques dans 
Rome. Je vous citoàs les deux Quin- 
tius , avec qui j’ai fait la guerre ; les 
deux Scipions , vainqueurs d’Antio- 
chus ; leur pere & leur oncle , dont 
l’union n’a pas même été rompue par 
la mort. Cependant ni le crime & le 



Digitized by Google 



94 Harangues 

défaflre des uns n’ont pu mettre fin 
à vos fureurs ; ni la fageffe & la pros- 
périté des autres , vous infpirer l’amour 
du devoir. Moi vivant , vos efpéran- 
ces & vos delirs ambitieux dévorent 
mon héritage. Vous voulez que je fur- 
vive à l’un de vous , afin que ma mort 
allure bientôt a l’autre la poffeffion de 
mes Etats. Un pere ne vous eft pas 
moins odieux qu’un frere. Rien de 
cher , rien de facré pour vous. L’infa- 
tiable defir de régner étouffe dans vo- 
tre cœur les fentimens de la nature. 
Hé bien , fouillez les oreilles paternel- 
les ; attaquez-vous l’un l’autre par des 
accufations : vous le ferez bientôt par 
d’autres armes. Publiez fans pudeur 
le vrai & le faux. Je fuis prêt à vous 
entendre ; mais je n’écouterai plus dans 
la fuite vos fecretes délations. 



WW 
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HARANGUE 

DE PERSÉE 

CONTRE DÊMÈTRIUS. 

J E devois fans doute ouvrir ma porte 
à des aflafiins , recevoir à ma table 
.des furieux armés contre moi ; je de- 
vois tendre la gorge à leurs coups ; 
puifque l’on ne veut point croire le 
crime , s’il n’a été confommé ; & que 
l’on me traite , moi qui ai penfé être 
la vi&ime d’un meurtre , comme le 
meurtrier qui a attenté fur mes jours. 
Ce n’ed pas fans raifon qu’ils inful- 
toient à ma nailfance , difant tout haut 
que vous n’aviez d’autre fils que Dé- 
métrius. Car fi vous me regardiez , fi 
vous m’aimiez comme votre fils , vous 
ne féviriez pas contre moi qui me 
plains d’un complot par lequel je de- 
vois périr , mais contre l’auteur de cet 
attentat : vous ne feriez point alfez 
peu de cas de ma vie , pour n’être 
touché ni du péril que j’ai couru , ni 
de ceux dont je fuis menacé fi le crir 
me demeure impuni. 
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S’il faut mourir fans fe plaindre , 
mourons en filencê , & prions feule- 
ment les Dieux que le parricide ne 
commence pas fur moi, pour finir bien- 
tôt lur vous. Mais fi ce que la nature 
infpire à des malheureux , qui , fur- 
pris <3c attaqués dans quelque forêt , 
appellent à leur fecours des hommes 
même qu’ils n’ont jamais vus ; il m’eft 
permis de le faire dans un péril en- 
core plus grand ; fi je peux pouffer 
un cri à la vue des poignards levés 
fur ma tête : je vous en conjure par 
le nom de pere , (vous favez depuis 
long-temps à qui , de Démétrius ou 
de moi , ce nom elt plus refpe&able} 
écoutez-moi , comme vous auriez fait 
fans doute , fi frappé cette nuit de 
mes gémiffemens , & accourant à mes 
cris , vous euffiez trouvé Démétrius 
dans mon veftibule , avec une troupe 
d’affaffîns. Mes plaintes font les mê- 
mes aujourd’hui , qu’elles auroient été 
hier dans cette horrible conjonéfcure. 

Mon frere , il y a long-temps que 
nous ne vivons plus en amis qui fe 
réjouiffent à la même table. Vous vou- 
lez régner. Mon âge , le droit des 

gens. 



Digitized by Google 



' DE TlTE-LlVE. Liv. XL. $7 
gens , l’ancienne coutume de Macé- 
doine , la volonté même de notre pe- 
re , tout s’oppofe à vos efpérances. Il 
n’y a que mon fang qui puiffe vous 
frayer un chemin au trône. Vous brû- 
lez de le répandre , vous en prenez 
tous les moyens. Ma vigilance , ou 
ma fortune , a prévenu jufqu’à pré- 
fent votre parricide. Hier vous chan- 
geâtes une cérémonie de Religion , un 
exercice militaire, en un combat fan- 
glant & prefque funefle. Je ne pus 
échapper à la mort , qu’en me laiflant 
vaincre. Après ce combat , comme au 
fortir d’un jeu fraternel , vous vou- 
lûtes m’entraîner à votre table. Croyez- 
vous , mon pere , que j’y aurois trou- 
vé fans armes ces mêmes convives 
qui font venus chez moi bien armés , 
fous prétexte d’une partie de débau- 
che ? Croyez-vous que je n’aurois eu 
rien à craindre de leurs épées , au 
milieu de la nuit , moi qu’ils ont pref- 
que tué en votre préfence , avec des 
bâtons ? 

Hé que veniez- vous faire à cette 
heure , vous , mon ennemi , vous , 
l’objet de ma colere,avec des jeunes 
Tome IL E 
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gens armés ? J’avois craint de m’ex- 
pofer à votre table : pouvois-je vous 
recevoir à la mienne avec vos fatelli- 
tes ? Si ma porte lui eut été ouverte , 
mon pere prépareroit aujourd’hui mes 
funérailles , au lieu d’écouter mes 
plaintes. 

Je ne parle point en aceufateur qui 
cherche à envenimer les chofes , ôc 
à donner une couleur de vraifemblan- 
ce à des faits douteux. Car enfin , 
niera-t-il qu’il foit venu avec une nom- 
breufe efcorte ? que fes compagnons 
euflènt des armes ? J’en nommerai 
pdufieurs ; faites-les venir. Ils peuvent 
tout ofer , après cet excès d’audace. 
Ils n’oferont pourtant pas nier le fait. 
Si je les avois arrêtés & amenés de- 
vant vous avec leurs armes , vous re- 
garderiez le crime comme avéré. Leur 
nveu eft une preuve aufli convaincante. 

Maudiifez maintenant l’ambition de 
régner ; évoquez les furies qui punif- 
fent les freres coupables. Mais que 
votre courroux ne foit point aveugle. 
Diftinguez le coupable de l’innocent. 
Celui qui a voulu égorger l'on frere , 
puifient les Dieux fervir contre lui U 
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colere paternelle ! Celui qui devoit 
mourir par un fratricide , puilfe-t-il 
trouver un afyle dans la bonté & la 
juftice d’un pere ! Car , quel autre 
afyle puis- je trouver ? Un facrifice fo- 
lemnel , la revue des troupes, l’exer- 
cice des foldats , ma maifon , ma ta-, 
ble , la nuit même , deftinée par la 
nature au repos des mortels ; tout eft 
» plein de dangers pour moi. Si je me 
rends à l’invitation de mon frere , je 
dois périr ; fi je reçois mon frere chez 
moi , je dois périr. Que je forte ou ' 
non , je tombe infailliblement dans le 
piege. A qui donc aurois-je recours ? 
Je n’ai rendu mes hommages qu’aux 
Dieux , & à vous , mon pere. Je n’ai 
rien à efpérer des Romains. Ils défi- 
rent ma perte , parce que je fuis fen- 
fible aux injures dont ils vous acca- 
blent ; parce que je vois avec indiv 
gnation tant de villes , tant de pays 
dont ils vous ont dépouillé. Vous & 
moi vivans , ils défefperent de con- 
quérir la Macédoine. Mais ils font 
sûrs d’en devenir les maîtres , ainlî 
que de fon Roi , fi nous périflons, 
vous par la vieillefle , ( pourvu qu’on 

Eij 
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n’avance point vos jours } moi par 
le crime d’un frere. S’ils vous avoiènt 
laiffé un pouce de terre hors de la 
Macédoine , je pourrois au moins m’y 
réfugier. 

Mais les Macédoniens veilleront à 
ma défenfe. Hé ne vîtes-vous pas hier 
comment je fus allailli par nos foi- 
dats f II ne leur manqua que des ar- 
mes plus meurtrières. Aufli les con- 
vives de Démétrius s’en pourvurent- 
ils pendant la nuit. Que dirai-je de la 
plupart des Grands , qui ont mis l’ef- 
pérance de leur fortune , & dans les 
Romains , & dans celui qui peut tout 
auprès des Romains ? Us le préfèrent 
ouvertement , je ne dis pas , à moi , 
fon ainé , mais prefque à vous-même , 
fon pere & fon Roi. C’eft lui qui a 
obtenu votre grâce du Sénat , qui vous 
met encore à l’abri des armes de Ro- 
me ; 5c tout jeune qu’il efl , il fe re- 
garde comme le protecteur , ou plu- 
tôt , le maître de votre vieilleffe. Il 
a pour lui les Romains , & toutes 
les villes qu’ils vous ont enlevées , & 
tous les Macédoniens qui veulent con- 
server la paix avec eux. Moi , mon 
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pere , je n’ai de reflburce , d’efpéran- 
ce , qu’en vous. 

Quel eft , je vous prie , le but de 
ces lettres que vous venez de recevoir 
de T. Quintius > par lefquelles il vous 
félicite , comme d’une chofe infiniment 
utile pour vous , d’avoir envoyé à 
Rome Démétrius , & Vous exhorte 
à l’y renvoyer avec un plus grand 
nombre de Dépiités , choifis dans la 
plus haute Nobleffe ? Quintius eft au- 
jourd’hui fon confeil , fon maître : 
Quintius eft fon' pere ; car il ne vous 
connoît plus. Tous ces projets clan- 
deftins ont été concertés entr’eux. C’eft 
pour fe ménager des partifans , qu’on 
vous ordonne d’envoyer avec lui une 
députation nombreufe , compofée des 
premiers Seigneurs de l’Etat. Tous 
ceux qui vont à Rome avec le zele 
& la fourni filon qu’ils doivent à leur 
Roi , en reviennent corrompus par les 
artifices & les careffes des Romains. 
Démétrius eft tout pour eux : ils le 
nomment Roi , du vivant même de 
fon pere. 

Et parce que je fuis indigné de 
ces outrages , vous-même de concert 

E iij 
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avec mes ennemis , vous m’accufez 
d’une criminelle ambition ! Comment 
mériterois-je ce reproche ? Quel ell 
celui dont je veux ulurper la place? 
Je n’ai su delîus de moi que mon 
pere ; & je conjure les Dieux de l’y 
conferver long-temps. Si je vis , £ je 
ne le defire qu’autant qu’il m’en croira 
digne } je recevrai fon fceptre & fon 
héritage , s’il veut bien me le laiffer. 
Celui-là feul afpire au trône par une 
criminelle ambition , qui s’empreffe 
d’y monter contre l’ordre de la naif- 
fance & de la nature , contre l’ufage 
de la patrie & le droit des gens.« Un 
:» aîné s’oppofe à mes prétentions ; 

l’Empire lui appartient par la loi , 
» par la volonté d’un pere : faifons-le 
» périr. Ce ne fera pas le premier 
exemple d’un trône acquis par un 
» tel forfait. Mon pere déjà vieux , 
» privé de fon fils , tremblant pour 
■j» lui-même , ne penfera point à le 
V venger. Les Romains feront char- 
» més de ce coup ; ils. l’approuveront, 
» ils me défendront. « Voilà les efpé- 
rinces de Démétrius. Quoique incer- 
taines , elles ne font pas fans fonde- 

J 
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aient. Oui , mon pere , vous pouvez 
mettre ma vie à couvert , en punif- 
fant les meurtriers qui ont voulu m’af- 
falTiner : mais s’ils exécutent leur clef- 
fein , vous ne ferez plus vous-même 
en état de venger ma mort. 



HARANGUE 
DE DÈMÉTR1US 
Pour fa j unification. 

Dèmétrius demeura long-temps en Jtlen - 
ce , les yeux baignés de larmes 3 d» 
accablé de douleur. Son pere lui 
ayant ordonné de répondre , il prit 
enfin la parole , & réfuta ainji Vac- 
eufation. 

- \ 

M On pere , tout ce qui étoit au- 
paravant la reflource des accu- 
fés , mon accufareur vient de me l’en- 
lever & de s’en faifir. Ses larmes fein- 
tes vous ont rendu fufpeétes mes lar- 
mes trop finceres. 11 m’a dépeint , non 
feulement comme un traître , mais 

E iv 
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comme un affalTm exécrable , quoique, 
depuis mon retour de Rome , il n’ait 
celle lui-même de chercher en fecret 
avec fes partifans les moyens de me 
furprendre 6c de me perdre. Il vous 
fait trembler fur fes périls imaginai- 
res , pour hâter par votre main la 
ruine d’un frere innocent. Il crie qu’il 
ne lui refie plus d’afyle dans le mon- 
de , pour me fermer l’afyle même que 
je trouverois dans votre cœur. Me 
voyant foible , fans fecours , en butte 
à fes noirs complots , il me fait un 
crime de l’amitié des Romains , plus 
nuifible qu’avantageufe pour moi. Quel 
artifice , quelle méchanceté , d’avoir 
joint à une accufation particulière, 
des reproches qui s’étendent fur toute 
ma vie ; d’avoir cherché à rendre vrai- 
femblable , par le plan général de ma 
conduite , le crime dont il m’accule", 
6c dont vous verrez bientôt la faulfeté ; 
6c à confirmer par ce crime fuppofé 
6c faux , les efpérances , les delfeins 
ambitieux qu’il me reproche fans fon- 
dement ! 11 a voulu au (fi que fon ac- 
cufation ne parût pas méditée de fang 
froid , mais infpirée par la terreur 6c 
le péril imprévu de cette nuit. 
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Mais , Perfée , fi je trahiffois mon 
pere & ma patrie , fi je confpi^jis 
avec les Romains & les autres enne- 
mis de mon pere , il ne falloit pas 
attendre , pour m’accufer , cet événe- 
ment nodurne , cette fable inventée à 
deffein. Ou, s’il étoit à craindre que 
votre accufation , làns cet appui , ne 
parût faufife, & ne manifeftât votre 
haine plutôt que mes crimes préten- 
dus ; il falloit y renoncer , ou la 
renvoyer à un autre temps , jufqu’à 
k ce qu’on pût connoître lequel de nous 
deux , par la plus étrange fureur , 
avoit attenté à la vie de l’autre. Je 
vais , autant que mon trouble me le 
permettra , diftinguer ce que. vous 
avez confondu : je dévoilerai les my- 
ileres de cette affreufe nuit ; on verra 
qui de vous , ou de moi , eft coupa- 
ble. 

Il foutient que j’ai voulu l’aflalfiner , 
parce que le trône lui appartenant , 
tomme à l’ainé , par le droit de la 
nature , par les loix de Macédoine * & 
même , ajoute-t-il , par votre propre 
jugement , ce meurtre me mettoit en 
pofiefiion de la place. Pourquoi donç 

E v 
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a-t-il avancé dans un autre endroit de 
fo» difcours , que je fai fois la cour 
aux Romains , & que je fondois mes 
efpérances fur leur protection ? Si je 
les croyois afiez puilfans pour donner 
lin Roi à la Macédoine , & que j’at- 
tendilïe tout de leur faveur , à quoi 
bon recourir au parricide ? Afin de 
porter une couronne fouillée du fang 
de mon frere ? afin de m’attirer la 
baine & l’exécration de ceux donc 
J’avois gagné les bonnes grâces par 
ma vertu , vraie , ou fimulée ? Car , 
ce Quintius , que vous dites être au- 
jourd’hui mon confeil , mon maître , 
oferiez-vous le foupçonner de m’avoir 
confeillé le meurtre d’un frere , lui qui 
cil un fi bel exemple de l’amitié fra- 
ternelle ? 

A en croire mon accufateur , la 
protection des Romains , les fuffra-r- 
* ges des Macédoniens , je dirois pres- 
que , le confentement unanime des 
Dieux & des hommes , me donnent 
iur lui des avantages auxquels il ne 
peut rien oppofer. Cependant , comme 
(i je lui étois inférieur en tout , il 
«n’accufe d'avoir mis toute mon et- 
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pérance dans le crime. Veut-il qu’on 
nous juge fur cette réglé : Que celui 
des deux qui aura craint de paroître 
le moins digne du trône , fera cenfé 
avoir voulu fe défaire de l’autre? 

Mais examinons en détail l’ordre 
6c le plan de cette accufation. Il m’ac- 
cufe d’avoir attenté à fa vie en plu- 
fieurs maniérés , quoique dans une 
feule journée. J’ai voulu le tuer pen- 
dant l’exercice des troupes , ôc cela 
après un Sacrifice & une cérémonie 
religieufe ; j’ai voulu l’empoifonner 
dans un feftin ou je l’avois invité ; 
j’ai voulu l’affafliner dans fa maifon , 
où je me fuis rendu avec des fatel- 
lites en armes , fous prétexte d’une 
partie de plaifir. Quelles circonftan- 
ces pour ce parricide 1 un jeu , un fef- 
tin , une parue de plaifir. Quel jour ! le 
jour même où l’on venoit de puri- 
fier l’armée ; où , les armes de tous 
les Rois vos prédéceffeurs étant por- 
tées avec pompe devant vous , mon 
frere & moi marchant feuls à vos 
côtés, fuivis de. la phalange Macé- 
donienne , nous avions paffé entre lés 
membres épars de la vi&ime. .Quand 

E vj 
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même je me ferois fouillé auparavant 
de quelque^ forfait , pouvois-je après 
un facrifice ‘expiatoire , à la vue de 
cette vidime étendue fur notre palfa- 
ge , pouvois-je rouler dans mon ef- 
prit des idées de poifon , de poignard, 
de parricide ? Et par quel facrifice 
aurois-je el'péré déformais de laver 
cette ame , noircie de pareilles abo- 
minations ? 

Aveuglé par le defir de m’accufer, 
il confond tout , pour me faire des 
crimes de tout. Car , fi javois eu le 
deffein de vous empoifonner dans un 
fefiin , quoi de plus abfurde , que de 
vous irriter par un combat opiniâtre , 
& de vous fournir un jufte motif de 
refufer , comme vous avez fait , mon 
-invitation ? Et après votre refus, ne 
devois-je pas mettre mes foins à vous 
calmer , dans lefpérance de trouver 
quelqu’autre occafion favorable , au 
lieu de changer fubitement de delfein , 
de de vouloir ce jour même vous égor- 
ger dans votre propre maifon , à votre 
table P Comment pouvois - je ne pas 
comprendre que, fi la crainte de la 
fnorc vous uyoit empêché de venir 
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chez moi , elle vous empêcheroit aulfi 
de me recevoir chez vous? 

Je ne rougirai pas devant vous , 
mon pere, devoir paffé les bornes 
ordinaires de la tempérance , un jour 
de fête , avec des jeunes gens mes 
amis. Informez-vous , je vous prie , 
de la joie qui régna hier dans notre 
feftin. Elle étoit animée par le plaifir, 
peut-être blâmable , d’avoir remporté 
quelqti’avantage dans le combat. Des 
alarmes imprévues ont aifément difîipé 
les fumées du'- vin ; fans quoi nous 
ferions encore livrés au fommeil , 
malgré la fureur dont on nous accu- 
fe. Quoi 1 . Perfée , lï j’avois voulu don- 
ner l’aflaut à votre maifon & vous ar- 
racher la vie , ne me ferois-je pas 
abftenu un jour du plaifir de boire ? 
ne l’aurois-je pas interdit à mes com- 
plices ? Il femble juftifier lui- même 
ma fimplicité , lorfqu’avec fon cara- 
ctère plein de douceur & nullement 
foupçonneux : Tout ce que je far , 
dit-il, & dont je me plains , c’eft 
qu’on eflt venu chez moi avec des 
armes. Si je lui demande comment 
il peut le fayoir , il fera contraint d’a- 
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vouer, ou que ma maifon étoit rem- 
plie de fes efpions , ou que mes gens 
s’étoient armés à la vue de tout le 
monde. 

Cependant pour qu’on ne le foup- 
çonne , ni de m’avoir fait épier , ni 
de m’acculer par prévention , il vous 
prie d’interroger ceux qu’il nommera, 
& de leur demander s’ils avoient des 
armes : comme fi ce fait étoit douteux, 
& que l’aveu volontaire qu’ils en font 
dût les convaincre de crime. Pourquoi 
ne pas leur demander plutôt , s’ils 
avoient pris ces armes pour vous tuer, 
fi c’étoit par mes ordres , fi même je 
le favois ? Car voilà ce que vous vou- 
lez faire accroire ; & non pas fimple- 
ment , qu’ils aient pris des armes : le 
fait eft notoire ; ils déclarent qu’ils 
les ont cru néceffaires pour leur sûreté. 
C’efl à eux à fe juftifier fur ce point : 
rien n’efl plus étranger à ma caufe. 
Mais puifque vous m’en faites un 
crime, dites-moi : devions -nous vous 
attaquer à force ouverte , ou fecré- 
tement ? Si c’étoit à force ouverte , 
pourquoi ne nous fommes-nous pas tous 
armés ? pourquoi n’y a-t-il eu que 
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ceux qui avoienc maltraité votre es- 
pion ? Si c’étoit lecrétement , quel 
étoit le plan de cette entreprife? Le 
repas fini , après que je vous aurois 
quitté , quatre de mes gens feroient 
demeurés chez vous , pour vous fur- 
prendre, vous attaquer dans le fom- 
meil ? Hé quoi ! étrangers dans votre 
maifon , attachés à ma perfonne , d’au- 
tant plus fufpeéts qu’ils venoient de 
maltraiter un homme à vous , pou- 
voient-ils le dérober aux l'oupçons P 
comment le feroient-ils évadés après 
le coup ? Ne falloit - il , pour forcer 
votre porte , que quatre poignards ? 
Croyez-moi , renoncez à cette fable 
chimérique ; bornez-vous à l'objet de 
votre jaloufie , de votre colere. « Pour- 
ri quoi , Démétrius , ole-t-on parler de 
r> votre régné ? Pourquoi , aux yeux 
» de quelques per Tonnes , êtes vous 
« plus digne que moi de fuccéder à 
» la couronne de mon pere ? Pour- 
» quoi rendez-vous incertaine mon ef- 
» pérance , qui fans vous ne feroit pas 
y> douteufe ? » Voilà ce qui l’agite, 
quoiqu’il ne le dife point ; voilà ce 
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qui m’attire fa haine & fes acCufa- 
tions ; voilà ce qui remplit de trou- 
bles , de foupçons odieux , votre pa- 
lais & votre Empire. Mais , mon pere, 
fi je ne dois pas aujourd’hui préten- 
dre au' trône, ni même efpérer de 
pouvoir jamais y parvenir , parce que 
vous m’impofez la loi de céder à 
mon ainé ; encore moins dois-je vous 
donner lieu , & au monde entier , de 
m’en croire indigne. Or , ce feroit la 
jufte punition de mes vices , & non 
d’une modeftie , qui me feroit céder à 
qui je dois. 

On me reproche l’amitié des Ro- 
mains ; & ce qui efl pour moi un 
fujet de gloire , on m’en fait un cri- 
me capital. Je n’ai point demandé 
d’être envoyé à Rome , comme ota- 
ge , ni comme Ambaffadeur. Deux 
fois vous m’y avez envoyé ; j’ai obéi : 
je m’y fuis comporté- de maniéré à 
foutenir l’honneur de votre nom , de 
votre Empire , & de ma patrie. C’efl 
donc vous , mon pere , qui êtes caufe 
de mes liaifons avec les Romains. Je 
ferai leur ami , tant que vous ferez 
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en paix avec eux : fi la guerre fe ral- 
lume , ils trouveront en moi leur en- 
nemi le plus déclaré , comme j’ai été 
auprès d’eux l’otage , l’AmbalTadeur 
le plus zélé pour vos intérêts. Que 
l’amitié des Romains me foit inutile, 
j’y confens ; mais qu’elle ne me foit 
pas nuifible. Elle n’a point commencé 
dans la guerre : la guerre ne la verra 
point fubfifter. J’ai été le gage de 
la paix ; j’ai travaillé comme Ambaf- 
fadeur à maintenir la paix : tout ce 
que je demande , c’eA qu’on ne me 
fade ni une gloire ni un crime de mes 
fervices. Si je fuis coupable envers 
vous , mon pere ; fi j’ai formé quel- 
qu’entreprife contre mon frere ; je me 
foumets aux peines les plus rigoureu- 
fes : mais fi je fuis innocent , nè fouf- 
frez pas, je vous en conjure, qu’une 
haine injulle m’opprime comme cri- 
minel. 

Mon frere fans aucun fujet a été 
fouvent mon accufateur : c’eft la pre- 
mière fois qu’il ofe m’accufer publi- 
quement. Hé 1 fi j’avois encouru la 
difgrace de mon pere, vous devriez. 
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Per fée , intercéder pour votre cadet-j 
vous devriez protéger ma jeuneffe , 
m’obtenir le pardon de mes fautes. 
Je trouve ma perte , où je devois 
trouver mon falut. Au fortir d’un re- 
pas , encore accablé de fommeil , je 
me vois traîné en jugement , accufé 
de parricide , fans Avocats , fans amis, 
obligé de plaider moi-même ma caufe. 
Si je devois plaider celle d’autrui , 
je prendrais du temps pour me pré- 
parer ; quoiqu’il n’y eût à rifquer pour 
moi qu’une vaine réputation d’élo- 
quence. Maintenant , cité devant vous 
dans l'avoir pourquoi , je vous vois 
irrité , je trouve un frere qui m’ac- 
cule , & vous m’ordonnez de répon- 
dre. Son difcours étoit préparé avec 
foin depuis long-temps : & moi je n’ai 
eu pour lavoir même de quoi il m’ac- 
cufe , que le temps qu’il a parlé. Fal- 
loit-il l’entendre , ou méditer mon 
apologie ? Etourdi d’un coup fi impré- 
vu , loin d’être en état de me défen- 
dre , à peine ai-je compris le fujet de 
l’accufation. Mon pere elt mon juge : 
unique efpérance qui me relie. S’il a 
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plus de tendrelfe pour mon frere , j’ai 
plus de droit à fa pitié. C’ell pour 
vous autant que pour moi que je vous 
prie de me conferver : c’efl pour fon 
feul intérêt qu’il vous demande ma 
mort. Hélas ! quand il aura reçu de 
vous la fouveraine puiflance, que ne 
fera-t-il pas contre moi , lui qui veut 
déjà que l’on m’immole à fa haine ? 




HARANGUES 

TIRÉES 

DE TACITE. 



HARANGUE 

f> E GERMAN1CUS 

AUX SOLDATS SÉDITIEUX. 

Les légions de Germanie s* et oient fou- 
levées. Germanicus » fils de Drufus , 
& adopté par Tibère fon oncle , les 
commandoit , & avoit appaifié la fié- 
dition , en accordant aux fioldats 
plufieurs avantages. Des Députés ar- 
rivent de Rome ; on craint qu'ils 
ne caffient ce qui avoit été fiait s la 
fédition recommence. Alors Germa- 
nicus prend le parti d'éloigner du 
camp fia Jemme & fon fils , & de les 
envoyer en lieu fur. Les fioldats } con - 
Jlernés de cette réf caution , le conjurent 
de s'en départir. Il fiaijît ce moment pour 
leur parler , & les ramener au devoir. 

4 

M On époufe & mon fils ne me 
font pas plus chers que mon 
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pere & la République. Mais mon pere 
trouve fa fureté dans fa grandeur ; 
l’Empire Romain trouve la fienne 
dans les autres légions. Pour ma fem- 
me & mes enfans , que j’expoferois 
volontiers à la mort , s’il s’agilfoit de 
votre gloire, je les fouftrais aujour- 
d’hui à votre fureur , afin d’être moi 
feul la viétime du forfait qui fe pré- 
pare ; afin que vous n’y mettiez pas 
le comble par le meurtre de l’arriere- 
petit-fils d’Augufte & de la belle-fille 
de Tibère. Car à quel excès n’avez- 
vous pas porté votre audace facrile- 
ge ? Et quel nom puis-je vous don- 
ner ? Celui de foldats ? Vous venez 
d’alfiéger à force ouverte le fils de 
votre Empereur ? Celui de citoyens ? 
Vous foulez aux pieds l’autorité du 
Sénat. Le droit des gens, celui des 
Ambalfadeurs , celui des ennemis , 
rien n’a été refpeéfé. Autrefois Jules 
Céfar , pour calmer la fédition d’une 
armée entière qui refufoit de lui obéir , 
n’eut befoin que de prononcer cette 
parole , Romains ! Le feul afpeét 
d’Augufle fit 'trembler à Aéliurn les 
légions mutinées. Sans être compara- 
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ble encore à ces grands hommes , je 
fuis né de leur fang. Si des loldats 
d’Efpagne ou de Syrie témoignoient 
quelque mépris pour moi , on en fe- 
roir furpris , indigné. Et vous, pre- 
mière & vingtième légions , dont l’une 
a reçu fes drapeaux des mains de Ti- 
bère , & l’autre a tant de fois com- 
battu fous lui , a tant de fois été ho- 
norée de fes dons , c’e£l ainfi que vous 
lui prouvez votre reconnoilfance ? 
Quelles nouvelles je donnerai à mon 
pere , qui n’en reçoit que d’agréables 
des autres provinces ! 11 faudra donc 
lui apprendre que fes vétérans , fes 
nouveaux foldats , ne fe contentent ni 
des congés , ni de l’argent qu’ils ont 
obtenus : qu’ici feulement on maflacre 
les Centurions , onchafie le$ Tribuns, 
on emprilonne les Députés du Sénat : 
que ce camp & les rivières d’alentour 
regorgent de fang Romain : & que je 
ne vis moi- même qu’autant qu’il plait 
à des furieux m’épargner ? ïmpru- 
dens amis ! pourquoi , dans la der- 
nière affemblée , m’arracher le fer 
dont je voulois me percer le fein ? 
Celui qui m’offrit une autre épée , me 
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marqua bien plus d’amitié. J’auro'is ex- 
piré avant que d’être témoin des der- 
niers excès de mon armée ; vous auriez 
élu un Général qui eût laide ma more 
impunie , mais qui eût vengé celle de 
Varus , * & la défaite de trois lé- 
gions. Car à Dieu ne plaife que les 
Belges , quoiqu’ils nous offrent du fe- 
cours , aient la gloire de foutenir le 
nom Romain , & de réprimer les peu- 
ples de Germanie ! C’eft ton génie 
immortel , divin Augufte ; c’eft toi , 
Drufus , mon pere ; c’efl ta mémoire 
gravée dans les cœurs , qui doit, avec 
ces mêmes foldats que le repentir & 
la honte commencent à toucher , qui 
doit , dis-je , effacer cet opprobre , & 
rendre nosdifeordes même fatales aux 
ennemis. Rour vous , dont je vois le 
changement & fur vos vifages & dans 
vos- cœurs , fi vous voulez rendre au 
Sénat fes Envoyés ; à l’Empereur, l’o- 
béi dance qui lui eft due ; à* moi , ma 
femme & mon fils ; féparez-vous des 
féditieux. Ce fera le gage de votre 
repentir & de votre foi. 

* Varus , taillé’ en pièces par les Ger- 
mains, avec trois légions. 
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HARANGUE 

DE M. HORTULUS , 

Pour demander du fecours dans 
fa pauvreté. 

Hortulus , petit-fils du célébré Orateur 
Horten/ius , étant prefque réduit à 
V indigence , Augufle V avoit engagé 
au mariage par fies libéralités. Char- 
gé de quatre enfans , il ne pouvoit 
fournir à leur fubjïfiance. Un jour 
que le Sénat étoit affemblè , & que 
Tibère y prèfidoit , il préfenta fies en - 
fans & parla ainfi: 

C Es enfans , Sénateurs , dont vous 
voyez le nombre & la foibleffe , 
c’eft malgré moi , & feulement à la 
follicitation du Prince , que je leur ai 
donné le jour. Mes ancêtres méritoient 
d’avoir une poilérité. Si des circon- 
ilances malheureufes m’ayoient empê- 
ché de recevoir en héritage , ou d’ac- 
quérir par mes foins des richeiïes , 

de 
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de la faveur , & même l’éloquence, 
ce bien propre de ma maifon : j’étois 
content néanmoins que ma pauvreté 
ne fut , ni honteufe pour moi , ni oné- 
reufe aux autres. Je me fuis marié 
parce que l’Empereur l’a voulu. Voilà 
la race , les defcendans de tant de 
Confuls & de Di&ateurs. Je n’accufe 
perfonne ; je ne veux qu’émouvoir 
votre pitié. Ces enfans , Céfar , par- 
viendront -un jour aux honneurs , s’il 
vous plait de les y élever : garantif- 
fez aujourd’hui de l’indigence les pe- 
tits-fils d’Hortenfius , nourris par les 
bienfaits d’Augufle. 



RÉPONSE 

% 

DE TIBERE. 

'*t.. ' 

S I tous les pauvres viennent ici de-; 

mander de l’argent pour leurs en- 
fans , la République fera bientôt épui- 
fée , fans que la cupidité des particu- 
liers foit fatisfaite. Nos ancêtres , en 
permettant aux - Sénateurs de s’écarter 
quelquefois de l’objet des délibéra*, 
Tome 1I % F 
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tions , pour propofer des chofes uti- 
les à l’Etat , n’ont point prétendu qu’on 
s’occupât ici de Tes propres intérêts , ni 
de l’augmentation de fa fortune. C’eft 
le moyen de rendre odieux , & le Sé- 
nat , & le Prince , foit qu’ils accor- 
dent , ou qu’ils refufent ce que l’on 
demande. Quelle efpece de priere , 
ou plutôt quelle importunité condam- 
nable , de troubler tout-à-coup la dé- 
libération du Sénat , de vouloir lui 
arracher des larmes par un fpeélacle 
imprévu , de me faire violence à moi- 
même, & de forcer , pour ainfi dire, 
le tréfor public , qu’il faudra remplir 
par des crimes , après que l’ambition 
l’aura épuifé î Augufle vous a fait des 
largeiïes , Hortulus , mais fans y être 
contraint: , fans obliger fes -fucceffeurs 
à vous en faire toujours. L’induftrie 
languira , la parelfe prendra le def- 
fus , fi l’on n’a plus rien à craindre 
ni à efpérer de loi - même. Chacun , 
comptant fur des fecours mendiés , 
ne fera rien pour foi, & incommodera 
les autres. 
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DISCOURS 
DE GERMANICUS 

MOURANT. 

Germanicus empoifonné par Pifon 7 
Gouverneur de Syrie , & par Plan - 
cine y femme de Pifon s prêt à ren- 
dre le dernier foupir , exhorte fes 
amis à venger fa mort. 

S I le deftin croit la feule caufe de 
ma mort , enlevé dans la fleur de 
l’âge à mon pere , à mes enfans &. à 
ma patrie , je pourrois accufer les 
Dieux d’injuflice. Mais je péris paï 
le crime de Pifon &. de Plancine ; & 
mes dernieres prières , je les dépofe 
dans vos cœurs. Que mon pere & 
mon frere apprennent de vous les cha- 
grins qui m’ont dévoré , les piégés 
qu’on m’a tendus , la cruelle fin de 
ma vie toujours malheureulé. Ceux 
qui partageoient mes efpérances , ou 
qui m’étoient unis par le fang , mes 
envieux mêmes donneront des larmes 

Fij 
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à un jeune Prince , donc la fortune, 
autrefois brillante , après avoir échap- 
pé aux périls de tant de guerres, 
îüccombe fous les coups d’une femme. 
Vous pourrez adreffer vos plaintes au 
Sénat , réclamer le fecours des loix. 
Le principal devoir de l’amitié n’elt 
pas d’honorer un mort par de foibLes 
lamentations , mais de conferver le 
fouvenir de fes volontés ôc de les exé- 
cuter. Ceux même qui ne çonnoif- 
ioient pas Germanicus le pleureront: 
vous le vengerez , fi vous aimiez fa 
perfonne plus que fa fortune. Mon- 
trez au Peuple Romain la petite-fille 
d’Augufte , mon époufe ; montrez-lui 
nos fix enfans. Quoiqu’acqufateurs , 
vous êtes fûrs d’exciter la compaflîon. 
Si mes ennemis fuppofent des ordres 
affreux * qui les autorifent , on ne les 
croira point , ou l’on ne laiffera pas 
de les punir. 



* Tibere & Livie pouvoient bien avoir 
^çtonné d’empoifonner Germanicus. 
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HARANGUE 

DE TIBERE 

AU SÉNAT, 

Sur Paccufation intentée contre 
Pifon. 

T if on , après avoir tenté inutilement 
de rentrer en pojfejfion du gouverne - 
ment de Syrie , retourna à Rome , 
& fut accufè par les amis de Ger- 
manicus. Tibère , toujours habile à 
dijjimuler fes vrais fentimens , fur- 
tout lorjqu il étoit obfervé , parla, 
ainfi avec une modération étudiée , 

P ifon a été Lieutenant & ami de 
mon pere. Je la vois choifi , de l’a- 
vis même du Sénat , pour accompa- 
gner Germanicus en Orient , & le fé- 
conder dans fes travaux. A-t-il irrité 
ce jeune Prince par fes hauteurs & fa 
défobéiflance ? s’ejfb - il réjoui de fa 
mort ? en eft - il coupable ? C’efl ce 
qu’il faut examiner fans prévention. 
i>’il s’elt écarté de fon devoir ; s’il 3 

F iij 
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manqué de refpeét à fon Général ; 
s’il a ofé fe réjouir de la mort & de 
mon deuil ; je le haïrai , je le ban- 
nirai de mon palais , je vengerai , non 
les injures de l’Empereur , mais celles 
de Tibère. S’il ell convaincu d’un 
crime , qui doit être puni par les loix 
quand il ne s’agiroit que de la vie du 
dernier des hommes ; c’eft à vous , 
Sénateurs , à donner une jufle fatis- 
faétion an pere & aux en fan s de Ger- 
manicus. Examinez en même temps fi 
Pilon a excité les troupes à la révolte ; 
fi , par ambition , il a flatté les fol- 
dats ; s’il ell rentré les armes à la 
main dans la province , ou li toutes 
ces imputations font faufles & exagé- 
rées par les accufateurs. Leur zele trop 
ardent me déplait avec raifon. A quoi 
bon expofer nud le cadavre de Ger- 
manicus , * l’abandonner aux regards 
du peuple , publier parmi des étran- 
gers qu’il étoit mort de poifon , avant 
que ce fait fût conflaté ? Je pleure y 
je pleurerai toujours mon fils ; mais 
Je n’empêche point l’accufé de parler 



2 e C’eft ce qu’on ayoît fait à Antioche. 
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librement pour fa défenfe , dût-il mê- 
me reprocher quelque faute à Germa» 
nicus ; & quoique mon cœur foit in- 
téreflfé à cette caufe , je vous prie de 
ne juger que fur des preuves certai- 
nes. Que les parens & les amis de 
Pifon emploient tous leurs foins , tou- 
te leur éloquence , à le défendre. Que 
les accufateurs lignaient auffi leur zele 
& leur fermeté. Je les y invite les 
lins & les autres. En faveur de Ger- 
manicus , cette affaire fera traitée dans 
le Sénat , plutôt qu’en préfence du 
Peuple & devant les Juges ordinaires. 
C’eft l’unique point où je veuille m’é- 
carter des réglés. En tout le refie, 
on agira fimplement comme dans les 
caufes des particuliers. N’ayez égard 
ni à ma douleur , ni aux larmes de 
Dru fus , ni aux bruits calomnieux 
■qu’on répand peut-être contre nous. 



■w- 
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LETTRE 

DE TIBERE 

^ Z7 SÉNAT, 

Sur le luxe. 

v Z-eJ - Edi 1 es avoient propofè au Sénat de 
réprimer les excès énormes du luxe. 
On renvoya t affaire à L'Empereur , 
qui ètoit pour lors abfent. Voici fa 
réponfe 3 quon peut mettre au rang 
des meilleurs dfcours. 

D A.ns toure autre affaire , Sénateurs, 
il feroit peut-être plus à propos 
que je fuffe confulté & que je don- 
naffe mon avis en plein Sénat ; mais 
dans celle-ci , il vaut mieux que je 
fois abfent, de peur qu’en vous voyant 
obferver le vifage , les alarmes de 
ceux quon accuferoit d’un luxe hon- 
teux , je ne vinlTe à les remarquer 
moi -même , & à les furprendre en 
quelque forte fur le fait. Si les Edi- 
les , dont le zele eH très - louable , 
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avoient commencé par me demander 
mon fentiment , je ne fais fi je ne leur 
eufle pas confeillé de laiffer en paix 
des vices fortifiés par le temps & l’ha- 
bitude , plutôt que de dévoiler l’im- 
puilfance où nous fommes déformais; 
de les réprimer. Mais enfin , ils oat 
fait leur devoir , comme je voudrois 
que tous les Magiftrats filfent le leur. 
^Pour moi , il ne me convient point 
de me taire , & il m’elt difficile de 
m’expliquer , parce que je ne dois 
parler ni en Edile , ni en Préteur , ni 
en Conful. On attend du Prince quel- 
que chofe de plu.s grand. A lui feul 
on impute les vices des citoyens , tan- 
dis qu’on leur laiffe la gloire de leurs 
vertus. Mais comment ferai-je revivre 
les anciennes moeurs ? quels feront les 
premiers objets *de la réforme ? Ces 
maifons de plaifance qui occupent un 
efpace infini ? ce nombre prodigieux 
de domeltiques raffemblés de toutes 
les nations ? cette quantité de vafes 
d’or & d’argent ? ces llatues & ces 
tableaux fi admirés ? ces habits lbmp- 
tueux qui ne laiffient plus de diftin- 
étion entre les deux fexes ? ces pier- 
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reries que les femmes ajoutent à leur 
parure, & qui font palier notre argent 
a l’étranger , & même aux ennemis ? 
Je fais que dans les cercles & les fef- 
tins on murmure de ces abus , on en 
demande le remede. Mais fi quelqu’un 
fait une loi pour les condamner , éta- 
blit des peines contre les coupables ; 
ceux qui fe plaignent aujourd’hui fe- 
ront les premiers à crier qu’on boule- 
verfe l’Etat , qu’on veut faire périr 
les plus illuEres citoyens , que per- 
sonne n’ell exempt de ce crime. Les 
maladies invétérées ne peuvent fe gué- 
rir que. par des remedes violens & 
amers : de même à des coeurs cor- 
rompus & corrupteurs , il faut des 
remedes aulfi forts que les pallions 
qui les enflamment. Tant de lcix pu- 
bliées par nos ancêtfes , par Augufle 
même , & abolies , les unes par l’ou- 
bli , les autres par un mépris plus cri- 
minel , n’ont frit qu’augmenter la fé- 
curité du luxe. Car , fi l’on defire ce 
qui n’ell pas encore défendu , on 
craint qu’une loi ne le défende ; mais 
Ci la loi eft faite , & qu’on la viole 
impunément , il n’ell plus ni crainte , 
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ni pudeur , qui puiiïe arrêter. Pour- 
quoi donc la fimplicité & l’économie 
régnoient - elles autrefois ? Parce que 
chacun fe modéroit foi-même ; parce 
que tous étoient citoyens d’une feule 
ville. D’ailleurs notre Empire étant 
renfermé dans l’Italie , les pallions ne 
trouvoient pas les mêmes amorces* 
Les viétoires étrangères nous ont ap- 
pris à dévorer la fubftance des autres 
peuples ; & les guerres civiles , à dé- 
vorer celle des citoyens. Que l’abus 
dont fe plaignent les Ediles eft peu 
de chofe , en comparaifon des autres 
plaies de l’Etat 1 Perfonne ne repré- 
fente que l’Italie a befoin du fecours 
des étrangers ; que la fubliftance , la 
vie du Peuple Romain flotte chaque 
jour à la merci de la mer & des tem- 
pêtes. Hé 1 fi les provinces ne fournit 
l'oient pas le néceflaire aux maîtres , 
aux efclaves , aux campagnes , que 
deviendrions - nous avec nos fuperbes 
maifons & nos bois délicieux ? Voilà, 
Sénateurs , ce qui exerce la vigilance 
du Prince : s’il vient à négliger ces 
objets , la République eft perdue. Les 
autres maux doivent trouver leurs re- 

F vj 
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medes dans les âmes. Devenons plus 
fages , nous par honneur ; les pauvres , 
par nécefiité ; les riches , par fatiécé. 
Ou , fi quelque Magiftrat nous pro- 
met afiez de févérité & de force pour 
s’oppofer au torrent , je loue fon zele, 

6 je reconnois qu’il me décharge 
e(’une partie de mes peines. Mais fi, 
en recherchant la gloire d’accufer les 
vices , on excite des haines , dont on 
me laide tout le poids , fâchez que je 
n’aime pas plus qu’un autre à me fai- 
re des ennemis. Mon zele pour la Ré- 
publique m’attire afiez d’inimitiés vio- 
lentes , & prefque toujours injuftes. 
Qu’on m’épargne du moins celles 
qui ne feroient pour vous , ni pour 
jmoi , d’aucun ayantage. 



si?#* 
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HARANGUE 

DE CRÉMUTIUS CORDUS, 

Accufe j fous Tibere , d'avoir pu- 
blié une hifloire où Brutus 
& CaJJius étoient loués. 

O N accufe mes paroles , Sénateurs, 
tant je fuis innocent par mes 
actions. Encore ne me reproche- 1- on 
point d’avoir parlé contre l’Empereur , 
ni contre fa mere : ce qui fait le cri- 
me de leze-majefté ; mais d’avoir loué 
Brutus & Caflius , dont tant d’ Auteurs 
ont écrit la vie , & toujours avec élo- 
ge. Tite - Live , auffi bon citoyen 
qu’Hiftorien éloquent , prodigua telle- 
ment les louanges à Pompée, qu’Au- 
gufte le nommoit Pompéien , fans que 
leur amitié en fût moins étroite. En 
parlant de Scipion , d’Afranius , de 
CalTius même & de Brutus , il ne 
leur donne jamais , comme l’on fait 
aujourd’hui , les noms de brigands & 
de parricides j il leur donne fouvenc 
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celui de grands hommes. Afinius 
Pollion a célébré leur mémoire dans 
fes ouvrages ; Meflfala Corvinus fe 
vantoit d’avoir fervi fous Caffius : ce- 
pendant l’un & l’autre furent comblés 
d’honneurs & de richeffes. Cicéron 
ayant publié un ouvrage où il élevoit 
Caton jufqu’aux Cieux , Céfar , quoi- 
que Diélateur x fe contenta de le ré- 
futer par un écrit , comme s’il eût 
plaidé fa caufe en Juflice. Les lettres 
d’Antoine & les harangues de Brutus 
font pleines d’inveélives contre Au- 
gufle , très - faufïes fans doute , mais 
rrès-injurieufes. On lit encore les poé- 
fies de Bibaculus & de Catulle , où 
les Empereurs font fi maltraités. Céfar 
& Augufte ont fouffert tous ces libel- 
les , autant par fagefie que par modé- 
ration : car la médifance tombe quand 
on la méprife ; quand on s’irrite, elle 
paroit fondée. Je ne parle point des 
Grecs. Chez eux la liberté , la licence 
même étoit impunie : ou du moins , 
on ne punifioit les fatyres que par des 
traits fatyriques. Mais i4 fut toujours 
permis de louer làns crainte les morts, 
pour lefquels. il c’y a plus ni haine. 
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ni faveur. M’a-t-on vu dans les champs 
de Philippes , avec Brutus & Caflius? 
ai-je excité le Peuple à la guerre ci- 
vile par des harangues féditieufes ? 
Ces fameux Romains , depuis foixante 
& dix ans qu’ils ont péri , ne peuvent- 
ils pas trouver place dans nos hiftoi- 
res , eux dont le vainqueur a confervé 
les ffatues , que nous voyons encore 
fubfifler ? La poftérité rend à chacun 
l’honneur qu’il mérite ; & fi l’on me 
condamne , il y aura des hommes 
qui fe fou viendront , non feulement 
de Caffius 6c de Bxutus , mais de moi. 
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harangue 

DE TIBERE 

Sur la permiffion qu’on deman* 
doit de lui dédier ùn temple. ' 

Les villes d y Afie avaient demandé & 
obtenu la permijjion de dédier un 
temple à Tibère. Deux ans après , 
VEfpagne fit la même demande au 
Sénat , & VEmpereur parla ainjî à 
ce fujet. 

J E fais bien , Sénateurs , que la plu- 
part m’ont taxé de foiblelfe , pour 
ne m’être pas oppofé à une fembla- 
ble demande faite par les villes d’Afie. 
Je vais donc juflifier mon premier 
lilence , & déclarer ma réfolution pour 
l’avenir. Augufte , dont les aétions & 
les paroles font des loix dont je ne 
m’écarte point , ayant fouffert que 
Pergame élevât un temple à lui & 
à Rome , j’ai fuivi datant plus aifé» 
ment un exemple autorifé , que le Sé- 
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nat partageoit avec moi le culte qui 
m’étoit rendu. Mais fi je fuis excula- 
ble d’avoir reçu une fois de tels hon- 
neurs , ce feroit ambition , orgueil , 
de fouffrir que dans toutes les pro- 
vinces on me mît au rang des Dieux. 
Le culte même d’Augufte fera mé- 
prifé , fi la flatterie prodigue l’encens. 
Je fuis mortel , je vis en homme, 
content de remplir la première place 
de l’Empire : je vous en attelle , Sé- 
nateurs , & je veux que la poltérité 
en foit inllruite. Le plus grand hon- 
neur qu’elle puiflfe rendre à ma mé- 
moire , c’ell de penfer que j’étois di- 
gne de mes ancêtres , attentif à vos 
intérêts , ferme dans les dangers , bra- 
vant pour le fervice de l’Etat la haine 
de mes ennemis. C’ell dans vos cœurs 
que je déliré des temples : mes plus 
belles liâmes , <5c les plui durables , 
feraient le fouvenir de mes vertus. 
Tout autre monument , fi la pollérité 
le juge odieux , ne peut être qu’un 
méprifable tombeau. Je prie donc les 
citoyens & les alliés , je conjure les 
Dieux mêmes ; ceux-ci , de me con- 
ferver juiqu a la fin de ma vie ua 
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efprit tranquille & qui ait l’intelligeh* 
ce des loix ; ceux-là , de m’honorer 
après ma mort par leur fouvenir & 
leurs éloges. 



HA RANGUE 

DE M. TEREUT1US , 
Accufé d’avoir été ami de Séjan. 

Séjan y cet indigne favori de Tibere > 
ayant été puni de mort pour fes per • 
fidies y fes amis furent pourfiivis 
comme criminels. Terentius , Cheva- 
lier Romain , accufe d'avoir eu part 
à fon amitié , ne craignit point d'en 
convenir , & fe jujlifia en ces ter - 
mes : 

I L feroit peut-être de mon intérêt 
de nier, plutôt que de confelfer le 
prétendu crime dont on m’accufe* 
Mais quoi qu’il en puilTe arriver , j’a- 
voue que j’ai été l’ami de Séjan , que 
j’ai recherché fon amitié , que je me 
fuis félicité de l’avoir obtenue. Je l’a- 
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vois vu commander avec fon pere les 
cohortes Prétoriennes , <5c remplir en- 
fuite les premiers emplois de la Ma- 
giftrature & de la guerre. On coin- 
bloit d’honneurs Tes parens , les alliés : 
plus on avoit de part à fon amitié , 
plus on étoit fur de celle de l’Empe- 
reur : il n’y avoit au contraire pour 
fes ennemis que des alarmes 6c des 
difgfaces. Sans nommer perfonne , je 
défendrai à mes périls tous ceux qui , 
comme moi , n’ont point trempé dans 
fes criminels defleins. Ce n’étoit pas à 
Séjan d.e Vulfinie, c’étoit aux maifons 
Claudia 6c Julia ou il étoit entré par 
fes alliances ; c’étoit à votre gendre , 
Céfar ; c’étoit à votre collègue dans 
le conlulat , à votre miniftre dans le 
gouvernement , que nous adrefïions 
nos hommages. Il ne nous appartient , 
ni de juger ceux que vous élevez au 
deflfus des autres , ni d’examiner les 
motifs de votre choix. Vous avez reçu 
des Dieux la fouveraine puilfance : il 
nous refie la gloire d’obéir. Nous 
confidérons feulement ce qui frappe 
les yeux ; les richeffes , les honneurs , 
le pouvoir de nuire 6c de fervir , que 
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vous accordez à qui il vous plaie : & 
peut - on nier que Séjan ne poflfédât 
tous ces avantages ? Mais il eft dé- 
fendu , il eft dangereux de fonder 
les fentimens du Prince , & de péné- 
trer fes delfeins fecrets. On le tente- 
roit inutilement. Sénateurs , ne penfez 
point au dernier jour de Séjan ; pen- 
fez à feize années de faveur. Nous 
honorions même fes efclaves ; on fe 
faifoit gloire d’être connu de fes af- 
franchis & de fes portiers. Mais quoi ? 
prétends -je juflifier également tous 
ceux qui lui furent attachés ? Non ; 
diltinguons les coupables & les inno- 
cens. Qu’on punifle les uns de leurs 
attentats contre la patrie & contre la 
vie du Prince : les autres , ainfi que 
vous , Célar , doivent être abfous de 
leur amitié. 
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DISCOURS 
DE SÉNÈQUE 

A NÉRON. 

Sénèque , voyant que Néron fe livroit 
au crime , & étant lui- même en butte 
aux traits d'une foule d'ennemis d* 
d'envieux ,réfolut de quitter la Cour , 
Ô' de renoncer à fes richeffes. Il ex - 
pofa ainfi fes raifons à V Empereur. 

D Epuis quatorze ans , Céfar , que 
je fuis attaché à votre perfonne, 
& huit ans que je vous vois maître 
de l’Empire , vous m’avez tellement 
comblé d’honneurs & de biens , qu’il 
ne manque qu’une chofe à mon bon- 
heur , c’eit d’y mettre des bornes. Je 
vais citer de grands exemples ; & je 
les tire , non de mes femblables , mais 
des vôtres. Augufte , votre bifayeul , 
permit à Agrippa de fe retirer à My- 
tiiène ; il permit à Mécène de fe faire 
au milieu de Rome une folitude pai- 
fible. Tous deux avoient reçu de lui 
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les plus grandes récompenfes , 5c les 
avoient méritées , l’un par l'es fiervices 
militaires , l’autre par les foins du 
gouvernement. Mais moi , quelle efpe- 
ce de mérite a pu m’attirer vos bien- 
faits ? Des études , oblcures par elles- 
mêmes , qui n’ont eu de l’éclat qu’en 
fervant à votre éducation ; récompenfe 
au deflfus de mes travaux. Vous y avez 
ajouté un crédit , des richelfes im- 
menfes ; 5c je me dis fouvent à moi- 
même : Comment fe peut-il que , né 
en province d’une race de Chevaliers , 
je figure parmi les premiers de Rome ? 
qu’un homme nouveau brille au milieu 
de tant de Nobles tout environnés des 
monumens de leurs ancêtres ? Qu’eR 
devenue cette modération qui fe con- 
tentoit de peu ? Sénéque lé procurer 
de fi beaux jardins ? jouir de maifons 
û fomptueufes ? polféder tant de ter- 
res , tant de revenus ? A cela je n’ai 
qu’une chofê à répondre : je ne devois 
pas rejeter vos dons. Mais enfin , nous 
avons l’un 5c l’autre comblé la meiu- 
re ; vous , de ce qu’un Prince peut 
donner à un ami ; moi , de ce qu’un 
ami peut recevoir d’un Prince. Ajou- 
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ter à cela , feroic augmenter l’envie. 
Votre rang vous met au defTus d’elle, 
comme de toutes les chofes humaines : 
pour moi , j y fuccombe ; j’ai befoin 
de fecours. Si j’étois accablé des fati- 
gues de la guerre ou d’un voyage , 
je demanderois un appui. Ainfi , dans 
le chemin de la vie , affoibli par l’âge , 
incapable des l'oins les plus légers , 
ne pouvant fupporter tant de richef- 
fes , je demande du foulagement. 
Confiez à vos Intendans l’adminiltra- 
tion de mes biens ; qu’ils rentrent 
dans vos tréfors. Je ne me réduirai 
point à la pauvreté : je me dépouille- 
rai feulement de ce qui blelfe les yeux 
de l’envie ; & ce temps précieux que 
m’enleve le foin de mes mai fons & 
de mes jardins , je le donnerai au 
foin de mon ame. Vous êtes encore à 
la fleur de l’âge ; votre gouvernement 
efl affermi par l’expérience & le luc- 
cès : mais nous , trop vieux pour que 
notre amitié vous foit utile , nous 
pouvons chercher la retraite & le 
repos. 11 vous fera même glorieux 
d’avoir élevé au faîte de la fortune , 
des hommes que la médiocrité pût la- 
tis faire. 
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réponse 

DE NÉRON 

A SÈNÈQUE. 

S I je réponds fur le champ à ce 
difcours étudié , j’en fuis redeva- 
ble à vos leçons , qui m’ont appris à 
parler aifément fur les affaires même 
imprévues. Augufte , il eft vrai , con- 
fentit à la retraite d’Agrippa & de 
Mécène ; mais il étoit d’un âge qui 
autorifoit fa conduite. Cependant il 
ne les dépouilla point de fes dons. 
L’un & l’autre les avoient mérités dans 
les périls de la guerre , parce que la 
jeuneffe d’Augufte fe paffa dans une 
guerre continuelle. Vous m’auriez fervi 
de même, fi j’avois eu à combattre. 
Mais en formant mon enfance & ma 
jeuneffe , par vos lumières , vos con- 
lèils & vos leçons , vous avez fait 
tout ce qu'exigeoient les conjonctu- 
res. Tant que je vivrai , je recueil- 
lerai le fruit de vos bienfaits : ceux 

que 
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que vous avez reçus de moi , ces jar- 
dins , ces maifons , ces richefles , font: 
expofés aux coups du fort ; & quel- 
que riche que vous parodiiez , plu- 
fieurs , qui n’approchoient pas de vo- 
tre mérite , l’ont été encore plus que 
vous. J’aurois honte de citer des af- 
franchis , dont la fortune furpafle la 
vôtre. Vous m’êtes plus cher que per- 
fonne : je rougis que d’autres foient 
plus opulens. D’ailleurs , il vous relie 
allez de forces pour agir & pour 
jouir : & moi , je fais les premiers 
pas dans la carrière du gouvernement. 

Vous ai-je accordé de plus grands 
honneurs , que Vitellius , trois fois 
Conful , n’en reçut de Claude ? ou 
Claude étoit-il moins capable que 
moi de gouverner fans fecours ? Les 
épargnes de Volufius l’ont plus en- 
richi , que vous ne pouvez l’être par 
mes libéralités. Cependant que ne 
vous dois- je pas ? Si le penchant de 
. la jeunelTe m’égare , vous me rap- 
peliez au devoir : après m’avoir éclairé 
par vos leçons , vous me dirigez par 
vos confeils. On ne parlera point de 
votre défintéreflement , li vous rnq 
Tome II. G 
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rendez vos biens ; ni de votre amour 
pour le repos , fi vous abandonnez 
ma Cour : mais on m’accufera d’ava- 
rice, on publiera que vous avez fui 
ma cruauté. Quand même on devroit 
vous combler d’éloges , eft - il d’un 
homme fage de chercher la gloire 
aux dépens de la réputation de iba 
ami ? 



HARANGUE 

PE PÆTUS TH RA S Ê A 

CONTRE UN ABUS. 

Timarque * Cretois , et oit accufé ert- 
tr* autres chofes , d'avoir dit qu'il 
dépendoit de lui de faire décerner 
des actions de grâces aux Procon- 
fuls qui avoient gouverné la Crète . 
Thraféa faifit cette occajion , pour 
s élever contre un abus fort commun 
alors parmi les Magiflrats . 

L ’Expérience nous apprend , Séna- 
teurs , que dans une République 
bien réglée , les fautes de quelques ci- 
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toyens font naître d’excellentes loix & 
de grands exemples. Ainli , la licence 
des Orateurs , les brigues des Candi- 
dats ,• l’avarice des Magiftrats , ont? 
donné naiflance aux loix qui répri- 
ment ces abus. Le crime dévance tou- 
jours le châtiment : on ne peut être 
corrigé, qu’après s’être rendu coupa- 
ble. Au nouvel orgueil des provin- 
ciaux , nous devons oppofer une ré- 
folution digne de la bonne foi & de 
la fermeté Romaine. Sans déroger aux: 
droits de nos alliés , il faut détruire 
cette opinion dangereufe , que les ci-' 
toyens ne font pas feuls juges de la 
conduite des citoyens. On envoyoit: 
autrefois , non feulement un Prêteur 
ou un Conful, mais de Amples par- 
ticuliers , pour vifiter les provinces J 
8c rendre compte au Sénat de leur 
obéiflance. Cet examen & ce rapport 
faifoient trembler les nations. Mais au- 
jourd’hui nous prodiguons les refpe&s, 
les flatteries aux étrangers. Au gré de 
leurs caprices , les Magiftrats reçoi- 
vent des.a&ions de grâces, ou font 
cités en jugement. Laiflons aux pro- 
vinciaux le pouvoir de fe faire craiit- 

Gij 
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dre par ces accufations ; mais ne fouf* 
frons pas ces louanges faufles , arra- 
chées à force de prières , 6c auflî con- 
damnables que la cruauté ôc l’injuflice. 
On fait iouvent plus de fautes en fe 
conciliant les cœurs , qu’en les offen- 
fant. Il y a même des vertus que l’on 
hait , comme la févérité inflexible , ôc 
l’incorruptible équité. Auflî nos Ma- 
giftrats commencent bien pour l’ordi- 
naire , ôc finiflent mal ; parce qu’ils 
briguent les fuffrages à l’exemple des 
Candidats. Si l’on arrête cet abus , les 
provinces feront gouvernées avec plus 
de fageflfe ôc de fermeté. La crainte 
des accufations de péculat a mis un 
frein à l’avarice : l’ambition fera de 
même réprimée , fi on lui enleve l’ef- 
pérance des actions de grâces. 
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DISCOURS 

DE CAPITON C0SSUT1ANUS 
CONTRE THRASÉA. 

Thraféa s*étoit attiré par fes vertus là 
haine do- Néron. Fidele aux maxi- 
mes des Stoïciens , on ne le voyoit 
point flatter le Prince , applaudir 
à fes vains talens , participer à fes 
injujhces. Coffutianus , ennemi per - 
fonnel de ce grand homme , envenimé 
" Contre lui les rejfentimens de l’Em- 
pereur. Thraféa en fut bientôt là 
victime. 

R Orne , toujours avide de troubles * 
parle de vous , Néron , & de 
Thraféa , comme elle faifoit autrefois 
de Céfar & de Caton. Il efl; environné 
de partifans, ou plutôt, de fatellites, 
qui affeétent d’imiter , non pas en- 
core l’infolence de fes difcours , mais 
fon extérieur rigide ; comme s’ils vou- 
loient , par leur triflelTe & l’auflérité 
de leurs mœurs , vous reprocher du 
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libertinage. Lui feul dédaigne d’ap- 
plaudir à vos talens , de faire des 
vœux pour votre confervation. Infen- 
fible à vos profpérités , ne fe feroit-il 
pas encore un plailïr de vos chagrins ? 
Le même efprit qui l’empêche de ju- 
rer fur les aétes de Célar & d’Au- 
gufle , lui fait refufer à Popée * les 
honneurs divins. Il méprife la Religion, 
il abroge les loix. On ne lit avec tant 
de foin les faites du Peuple Romain , 
dans les provinces & dans les armées, 
qu’afin de voir ce que Thraféa n’a 
point fait. Embralfons ces maximes , 
fi elles font les meilleures ; ou bien , 
enlevons à ces efprits remuans leur 
chef & leur Confeil. La fede de 
Thraféa a produit les Favonius & les 
Tubérons , noms odieux , même à 
l’ancienne République. Pour renverfer 
l’Empire , ils vantent la liberté : ils 
attaqueront la liberté , dès qu’ils au- 
ront renverfé l’Empire. En vain avez- 
vous banni Caflïus , fi vous permet- 
tez que les imitateurs de Brutus fub- 



* Concubine de Néron , qu’il avoir fait 
©çttre après fa mort au nombre des Dieux* 
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îîftent & fe multiplient. Au refie , ne 
prononcez rien vous-même contre 
Thraféa : laifîez faire feulement le 
Sénat. 



DISCOURS 

DE GALBA 

A P I S O N, 

En l’adoptant. 

JJ armée, avoit élu Galba Empereur à 
la place de Néron. C ctoit un vieil- 
lard économe , févere , & trop foible 
pour gouverner l'Empire Romain. 
On commençoit à le méprifer s les 
légions de Germanie Je révoltoient. 
Sentant quil avoit bejoin de fecours , 
il jeta les yeux fur P if on , également 
diflingué par Ja naiffance & par fon 
mérite. Il réfolut de l'adopter , & lui 
parla ainji: 

S I j’étois un fimple particulier, & 
que je vous adoptaffe , félon 1a 
coutume , en préfence des Pontifes t 

G iv 
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nous pourrions nous féliciter l’un 8c 
l’autre ; moi , de recevoir dans ma 
maifon le del'cendant de Pompée & 
de Craffus ; vous , de joindre aux titres 
de votre nobleffe , ceux des maifons 
Sulpicia & Lutatia. Mais , élevé à 
l’Empire par le confentement des Dieux 
& des nommes , c’eft mon amour 
pour la patrie , & vos belles qualités , 
qui me déterminent à vous offrir, au 
milieu de la paix , la fouveraine puif- 
fance que nos ancêtres fe diiputoient 
les armes à la main , & que je n’ai 
acquife moi- même que par la guerre. 
J’imite l’exemple d’Augufte , qui plaça 
fucceflîvement fur fon trône Marcellus 
fon neveu , Agrippa fon gendre , en- 
fuite fes petits-fils , & enfin Tibère 
fils de fa femme. Mais Augufle cher- 
cha un fucceffeur dans fa maifon ; & 
moi , dans la République. Non que 
je manque de parens , ou de compa- 
gnons de guerre ; mais comme je ne 
dois pas l’Empire à l’ambition , je 
veux aufli que la fagefle réglé mon 
choix. On en jugera par la préférence 
que je vous donne, & fur ceux qui 
ma font unis , & fur votre propre 
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fan g. Vous avez un frere aine , qui 
vous égale en naiffance , & qui feroic 
digne de l’Empire , fi vous ne l’étiez 
plus que lui. Votre âge a déjà paffé 
les écueils de la jeuneffe , & votre 
vie a été jufqu’à préfent exempte de 
tout reproche. Vous n’avez encore 
fenti que la mauvaife fortune. La 
profpérité met le cœur à une épreuve 
plus forte. On fupporte les maux ; on 
le lailfe corrompre par le bonheur. 
La bonne foi , la liberté , l’amitié , 
les vrais biens de l’homme, vous les 
chérirez toujours ; mais les courtifans 
s’efforceront de vous les ravir. Vous 
ferez en butte à la flatterie , aux ca- 
reffes , à l’efprit d’intérêt , autant die 
poifons qui corrompent la nature. Nous 
nous entretenons ici avec fimplicité : 
les autres , dans leurs difcours , s’a- 
dreffent à notre fortune , plus volon- 
tiers qu’à nous. Car il elt fort difficile 
de donner aux Princes de bons con- 
feils ; mais on les flatte aifément làns 



les aimer. Si le vafte corps de l’Em- 
pire pouvoit fe foutenir & fe mou- 



voir par lui- même , j’étois digne- de 
rétablir la République. Depuis long* 
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temps le Peuple Romain a befoin 
d’un chef ; tout ce que nous pouvons 
faire pour lui , moi , fur le déclin de 
la vie , vous , dans la force de l’âge , 
c’eft , de mon côté , de choifir un bon 
fuccelfeur ; & du vôtre , de devenir 
un bon Prince. Sous Tibere , Caligula 
& Claude , l’Empire étoit comme l’hé- 
ritage d’une feule famille : on a com- 
mencé enfin à nous élire , & cela tient 
lieu de liberté. Aujourd’hui que les 
maifons Julia & Claudia font éteintes, 
l’adoption fe fixera fur le plus digne. 
Etre né du Prince, c’eft l’effet du ha- 
fard, c’efl un droit pour lui fuccéder 
fans autre mérite : mais l’adoption efl 
libre ; & fi l’on veut bien choifir , il 
fuffit de confulter la voix publique. 
Rappeliez-vous le fort de Néron. Fier 
de l’éclat de fa naiffance , il a fuc- 
combé enfin. Ce n’eft , ni Vindex avec 
une province fans armes , ni moi avec 
une feule légion ; c’eft fa propre cruau- 
té , fes infâmes débauches , qui nous 
ont délivrés de fa tyrannie. On n’a- 
voit point vu encore de Prince con- 
damné à mort. Nous , qui ne devons 
T&ocre fortune qu’à la viétoire , qu’aux 
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fuffrages des citoyens , nous ferons, 
malgré nos vertus, expofés aux traits 
de l 7 envie. Mais ne foyez pas effrayé, 
fi deux légions remuent encore , après 
tant de troubles qui ont ébranlé tout 
l’univers. En parvenant moi-même à 
l’Empire , j’ai trouvé mille dangers. 
On ne me reproche aujourd’hui que 
ma vieilleffe ; & le bruit de votre adop- 
tion va diffiper les murmures. Néron 
fera toujours, regretté des méchans. 
Empêchons vous & moi qu’il ne le 
foit des gens de bien. Ce n’eff pas le 
temps de vous donner de plus longs 
avis : je dois être tranquille , fi j’ai fait 
un bon choix. La meilleure de toutes 
les réglés pour votre conduite , c’effc 
de penfer à ce que vous auriez blâmé 
ou approuvé dans un autre Prince. 
Car il n’en eft pas du Peuple ï\omain, 
comme de ces nations , où l’on voit 
une famille régnante , & toutes les 
autres efclaves. Vous devez comman- 
der à des hommes qui ne peuvent 
fupporter , ni une liberté entière , ni 
une entière fervitude. 
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H A R A N G U E 

DE P I S O N 

AUX SOLDATS , 

Contre Othon. 

Othon , fameux par fon luxe & par 
fes crimes , avoït été Idng-temps ami 
de Néron. Il fut dif gracie j & devint 
un des premiers partijans de Galba > 
efpérant d’être adopté par cet Empe- 
reur. Pifon ayant eu la préférence » 
Othon réfolut de fe venger. Il cor- 
rompit ce qui* il y avoit à Home de 
foldats plus difpofès à la révolte. 
Vingt-trois le faluerent Empereur , 
& Tentrainerent au camp des Pré- 
toriens. A cette nouvelle , Pifon ha- 
rangue la cohorte qui étoit de garde 
dans le palais. 

Ï L n’y a que fix jours , foldats, 
que j’ai reçu le titre de Céfar , 
ne prévoyant point l’avenir , & igno- 
rant il cet honneur étoit à deiirer ou 
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à craindre. L’événement fera-t-il heu- 
reux pour notre mai l'on , pour la Ré- 
publique ? C’efl vous • qui en décide- / 

rez aujourd’hui. Quant à moi , je crains A 

peu les fuites d’un revers. Accoutumé 
a la mauvaife fortune , je regarde la 
profpérité comme aufli dangereufe. 

Mais je plains mon pere , & le Sénat , 

& l’Empire , fi nous fommes dans la 
nécelfité , ou de périr , ou , ce qui 
n’efl pas moins cruel pour des ci- 
toyens vertueux , de faire périr nos 
concitoyens. Une chofe nous confo- 
loit des derniers troubles ; c’eft que 
Rome n’avoit poiiit vu couler de fang, 

& que l’Empire avoit palfé en d’au- 
tres mains fans guerre civile. Mon 
adoption fcmbloit alfurer une lon- 
gue paix , qui ne pourroit être trou- 
blée même par la mort de Galba. Je 
ne parlerai , ni de ma nailfance , ni 
de mes mœurs. Rien de plus inutile 
que de faire mention de vertu , en fe 
comparant à Ochon. Les vices dont il 
fe glorifie uniquement ont perdu l’E- 
tat , dans le. temps même qu’il étoit 
ami de l’Empereur. Sa démarche , fes 
airs , fa parure de femme le rendroit- 
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elle digne de l’Empire ? Si l’on prend 
fon luxe pour générofité , on fe trom- 
pe fort. 11 faura diffiper ; & ne faura 
point donner. Déjà il roule dans fon 
efprit mille projets de débauche. C’ell 
ce qu’il regarde comme le plus beau 
privilège de l’Empire. 11 fe réferve 
les plaifirs , & laiffera la honte aux 
citoyens. Jamais homme , après avoir 
ufurpé le pouvoir luprême , ne l’exer- 
ça en bon Prince. Galba doit fon élé- 
vation aux fuffrages du genre humain : 
fon choix & vos fuffrages m’ont fait 
Céfar. Si la République , le Sénat , 
le Peuple , ne font plus que de vains 
noms ; il vous importe du moins , 
foldats , de ne pas fouffrir que des 
fcélérats vous donnent un Empereur. 
On a vu quelquefois des légions fe 
révolter contre leurs chefs ; mais votre 
fidélité & votre gloire ont toujours 
été hors d’atteinte. Vous n’avez pas 
même abandonné Néron : c’eft lui 
qui vous a abandonnés. Quoi î une 
poignée de déferteurs , qu’on ne laif- 
feroit pas élire un Centurion ou un Tri- 
bun , pourra difpofer de l’Empire ? 
Approuvez-vous cet exemple ? parta- 
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gerez-vous leur crime en le fouffrant? 
La licence gagnera bientôt les provin* 
ces ; & fi nous éprouvons les effets de 
la révolte , vous éprouverez ceux de 
la guerre. Du relie , on ne vous offre 
pas plus pour affaffîner votre Empe- 
reur , que pour le défendre ; & nous 
réfervons à votre fidélité le mêmç 
prix dont les autres paieroient votre 
crime. 






* 
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HARANGUE 

D* O T HO N 

A SES SOLDATS. 

Galba & P if on furent tués par les fé - 
ditieux , & Othon fe mit en pojfef- 
Jion de V Empire. Mais Vitellius , 
proclamé Empereur par les légions 
de Germanie , s* avançoit à la tête 
de J es troupes. On fe pr épar oit à la 
guerre. Un foir qu’Othon faifoit 
tranfporter des armes pour une co- 
horte y fes foldats s* imaginèrent que 
cétoit le Sénat qui vouloit s* armer 
contre l’Empereur. Auffi-tôt ils s’af 
jemblent en tumulte y courent au pa- 
lais y d» demandent qidon livre les 
Sénateurs au carnage. Othon eut 
grand? peine à les appaifer par fes 
prières & fes larmes. Le lendemain 
il leur tint ce difcours. 

J E ne viens , foldats , ni exciter vo- 
tre zele , ni enflammer votre cou- 
rage ; l’un & l’autre ne peuvent être 
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plus ardens ; je viens au contraire vous 
prier d’y mettre des bornes. Ce n’eft i 
point la cupidité ou la haine , fources 
communes de difcorde dans les ar- 
mées ; ce n’efl point un efprit de déf- 
obéiflTance , ou la crainte des périls , 
qui a caufé la derniere émeute : c’efi 
uniquement votre amour pour moi ; 

& il faut avouer qu’il s’efl montré 
plus, vif que fage en cette conjoncture. 
Souvent les motifs les plus honnêtes , 
faute de réflexion & de jugement , 
produifent des effets pernicieux. Nous 
allons commencer la guerre. Le bon 
ordre & la rapidité des occafions ne 
permettent pas que vous foyiez infor- 
més de tout ce qui fe paffe , ni que 
toutes les affaires fe traitent en votre 
préfence. 11 efl des chofes dont les 
foldats doivent être inflruits ; il en efl 
qu’ils doivent ignorer. L’autorité des 
Généraux & les loix de la difcipline 
exigent qu’en plufieurs circonflances 
les ordres ne fe donnent qu’aux Cen- 
turions & aux Tribuns. S’il efl permis 
à chacun d’en demander compte , il 
n’y a plus d’obéiffance , & l’autorité 
efl nulle. Quoi ! pourra - 1 - on courir 
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aux armes à heures indues ? un ou deux 
foldats pleins de vin & de fureur (car 
je ne puis croire qu’un plus grand 
nombre ait été coupable de cet excès} 
tremperont-ils leurs mains dans le fang 
d’un Centurion & d’un Tribun ? force- 
ront-ils la tente de l’Empereur ? Vous 
l’avez fait par attachement pour moi. 
Mais dans les ténèbres , le défordre 
& la confuGon , ne feroit-il pas facile 
d’attenter contre moi-même ? Si Vi- 
tellius & fes fatellites pouvoient dif- 
pofer de nos fentimens , que fouhai- 
teroient-ils , Gnon que la difcorde & 
la féditkm régnât parmi nous ; que 
le foldat n’obéît plus au Centurion , ni 
le Centurion au Tribun ; que confondus 
pêle-mêle , infanterie & cavalerie, 
nous couruGions tous à notre perte ? 
C’efl l’obéilfance , foldats , & non une 
curioGté indifcrete , qui maintient la 
difci pline d’une armée. Les plus paiG- 
blés avant le combat , font les plus 
braves dans le péril. Des armes , & 
du courage , voilà tout ce qu’il vous 
faut : lailïez-moi le foin de délibérer , 
&-de vous conduire. 

Les coupables fout en petit nom- 
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bre : je n’en punifai que deux. Que 
les autres effacent la mémoire de cette 
nuit déteflable ! que jamais on ne ré- 
pété dans aucune armée ces cris, fédi- 
tieux contre le Sénat ! Demander le 
fupplice de ceux qui font à la tête 
de l’Empire , qui font l’ornement de 
toutes les provinces , c’eft ce que n’o- 
fcroient pas même ces Germains que 
Vitellius a loulevés contre nous. Et 
les habitans de l’Italie , & l’élite de 
la Jeuneffe Romaine , voudroit exter- 
miner un Ordre , dont la fplendeur & 
la gloire nous rendent fi fupérieurs à la 
baffefTe de nos ennemis ? Vitellius a 
fournis quelques nations ; il a un phan- 
tôme d’armée ; mais nous avons le Sé- 
nat. Dès -lors la République efl de 
notre côté ; & nos ennemis font ceux 
de la République. Penfez-vous que 
cette ville fuperbe , que Rome con- 
fite dans un amas de pierres & de 
maifons ? Ces êtres muets , ces édi- 
fices inanimés peuvent tomber en rui- 
nes & fe féparer aifément. Mais l’éter- 
nité de l’Empire , la paix de l’univers , 
votre falut & le mien , dépendent de 
la confervation du Sénat. Etabli fous 
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les plus faints aufpices par le fonda- 
teur de notre patrie , maintenu fans 
interruption depuis les Rois jufqu’aux 
Empereurs , nous devons le conferver 
à nos defcendans , tel que nous l’avons 
reçu de nos ancêtres. Car les Sénateurs 
fortent de votre Corps , & les Prin- 
ces fortent du Sénat. 
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HARANGUE 

DE M U G I E N 

A TESPASIEN , 

Pour l’exhorter à fe rendre maître 
de l’Empire. 

I^itellius y vainqueur d’ O thon , ètoit 
Empereur , d* déskonoroit fa dignité. 
Mucien commandoit en Syrie avec 
quatre légions , d» J/cfpaJien faifoit 
la guerre en Judée. Celui-ci , d’une 
naijfance obfcure , mais d’un mérite 
& d’une réputation brillante , pen- 
foit à s’emparer de l’Empire , que 
ïfitellius etoit incapable de gouver- 
ner. Il balançait cependant , d* crai- 
gnoit les rifques de cette entreprife- 
Mucien l’exhorte à l’exécuter. 

Q uiconque délibéré fur une gran- 
de entreprife , doit examiner fi 
elle efl avantageufe à l’Etat, glorieu- 
fe pour lui - même , d’une exécution ■■'t' 
allez prompte , ou du moins peu di£< 
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ficile. Il faut confidérer en même temps 
fi celui qui la confeille , s’engage à 
partager les périls , & à qui doit re- 
venir la principale gloire du fuccès. 
Je vous appelle à l’Empire , Vefpa- 
fien. Il s’agit du falut de la Républi- 
que , autant que de votre gloire : & , 
après les Dieux , le fuccès dépend de 
vous. Ne me foupçonnez point de flat- 
terie. Je regarde moins comme un hon- 
neur , que comme un affront , d’être 
élu après Vitellius. Nous n’attaquons , 
ni le génie fupérieur d’Augufle , ni la 
vieilleiïe artificieufe de Tibère , ni la 
maifon de Caligula , de Claude & de 
Néron , affermie par une domination 
de plufieurs années. Vous avez refpe&é 
même les images de Galba. Mais de 
croupir dans une plus longue ina&ion , 
& de voir tranquillement l’opprobre & 
la ruine de la République , c’eft ce 
qu’on attribueroit à une lâche indo- 
lence j quand même la fervitude feroit 
votre fureté , comme elle fait votre 
5*ônte. Vous avez paru defirer l’Em- 
ire : l’Empire doit être votre reflour- 
e. Oubliez-vous raffalîînat de Corbu- 
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bulon * P Sa naiflance , je l’avoue , 
étoit plus illuftre que la nôtre ; mais 
Vitellius efl>il comparable à Néron 
du côté de la naiflance ? Quand on 
fe fait craindre , on elï toujours afiez 
grand aux yeux de celui qui craint. 
Vitellius n’ignore pas que l’armée peut 
faire un Empereur , lui qui , fans ler- 
vices , fans réputation , s’eft vu élevé 
à l’Empire en haine de Galba. Othon 
lui-même n’a cédé ni à fon habileté , 
ni à fes forces ; c’efl: un défefpoir im- 
prudent qui l’a vaincu : & déjà Vi- 
tellius le fait regretter comme un grand 
Prince. Il difperfe les légions , défar- 
ine les cohortes , jette continuellement 
de nouvelles femences de guerre. Ce 
que fes foldats pouvoient avoir de 
courage , l’ivrognerie , la débauche , 
l’exemple du Général l’anéantit. Pour 
vous , la Judée , la Syrie & l’Egypte 
vous fourniflent neuf légions complet- 
tes , que la guerre n’a point affoiblies / 
que la difcorde n’a point corrompues , 
que les combats & la viétoire ont 
rendues plus redoutables. Vous avez 

* Grand. Général , que Néron fit mourir 
à caufe de Ton mérite,' 
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des flottes , de la cavalerie , de bon- 
nes cohortes , des Rois , fideles alliés , 
& liir-tout votre expérience. Je ne 
vous demande autre chofe pour moi , 
que de n’être pas mis au deflous de Va- 
lens & de Cécina. * Mépriiêriez-vous 
Mucien , parce qu’il n’eft point votre 
rival ? Je me préféré à Vitellius ; 
mais je vous préféré à moi. Votre 
maifon efl illuftrée par des triomphes : 
vous avez deux fils , dont l’un efl 
déjà digne de régner , & s’efl diftin- 
gué en Germanie dès fes premières 
campagnes. Il feroit abfurde de vou- 
loir difputer l’Empire à celui dont 
j’adopterois le fils , fi j’étois moi-mê- 
me Empereur. Au refie , nous ne 
partagerons pas également la prof- 
périté ou les revers. Si nous vainquons, 
mon rang dépendra de vous ; mais 
les périls feront les mêmes pour l’un 
& pour l’autre. Ou plutôt , demeurez 
ici à la tête de cette armée. J’irai 
combattre ; laiflez - moi tous les rif- 
quesdela guerre. Les vaincus ** ob- 



* Généraux de Vitellius. 

** Les troupes d’Othon , qui avoient 
paffé au feryice de Vefpafien. 

fervent 
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fervent aujourd’hui une di Ici pline plus 
exaéte que les vainqueurs. La colere , 
la haine , la vengeance enflamment le 
courage des premiers : le dédain & 
Lorgueil énervent celui des autres. La 
guerre rouvrira les plaies cachées & 
encore fanglantes du parti viftoiieux. 
Je ne compte pas plus fur votre vi- 
gilance , votre économie , votre lagef- 
lè , que fur la flupidité , l’ignorance 
& la cruauté de Vitellius. La guerre 
même eit moins dangereule pour 
nous que la paix ; car il fuflît de dér 
libérer , pour être cenfé rebelle. 



W 
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HARANGUE 

DE G ALGACUS 

AUX ANC LOIS, 

Pour tes exhorter au combat. 



fAgùcola avoit fournis la plus granit 
partie, de V Angleterre* A V extrémité 
du pays 3 il rejloit un peuple féroce 
CÊ» indomptable qiCil fe prèparoit à 
combattre. Galgacus , un des prin- 
cipaux chefs des ennemis , excite le 
courage de fon armée par ce dif 
cours éloquent. ' 



Q Uand je réfléchis fur les caufes 
_de certe guerre, & fur la nécef- 
fité urgente où nous fommes , je ne 
doute point qu’animés tous des mêmes 
fentimens, nous ne rendions aujour- 
d’hui à l’Angleterre fa liberté. Nous 
n’avons pas encore fubi le joug. 11 
n’y a plus de terres au-delà des nôtres i 
l’Océan même , couvert de vaifleaux 
ennemis , ne nous offre aucun afyle. 
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Àinfi le parti le plus honorable pour 
les gens de cœur , & le plus sûr 
pour les lâches , c’eft de combattre. 
Dans les autres batailles livrées -aux 
Romains avec ditférens fuccès , la pa- 
trie nous regardoit comme fon efpé- 
rance & fa relTource. Ne fommes- 
nous pas en effet ce qu’il y a de plus 
noble dans la nation ? Situés dans un 
lieu impénétrable , comme dans un 
fanétuaire ; loin des rivages que la 
fervitude déshonore ; nos yeux même 
n’étoient point fouillés par l’afpeél - de 
la tyrannie. Au bout de l’univers , 
aux derniers confins de la liberté , l’é- 
loignement & l’obfcurité nous avoient 
toujours fervi de remparts. Enfin l’en- 
nemi a pénétré - jufqu’à nous ; car 
tout ce que l’on ne connoît pas, on 
le cherche comme quelque chofe de 
grand. Derrière nous , le monde n’efl 
plus habité ; il ne refte que des ro- 
chers & des flots : de l’autre côté , 
les Romains font maîtres. Vainement 
par des foumiflîons & des refpeéts , 
nous flatterions- nous d’échapper à leur 
orgueil. Ces tyrans du monde , lors- 
qu'ils n’ont plus de terre à ravager t 
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écument la mer : avares , fi leur en- 
nemi efi: riche ; ambitieux , s’il efl 
pauvre ; l’Orient &. l’Occident ne peu- 
vent les afiouvir. Leur cupidité ( chofe 
inouie } attaque également l’opulence 
& la pauvreté. Piller , malfacrer , ra- 
vir , c’efl: ce qu’ils appellent gouver- 
ner : changer un pays en défert , c’efl: , 
félon eux , établir la paix. La nature 
n’a rien donné de plus cher à l’hom- 
me que fes enfans & fes proches : 
les Romains les enlèvent pour en fai- 
re leurs efclaves. S’ils ne traitent pas 
^n ennemis les époufes , les lœurs , 
ils les déshonorent fous le nom d’hôtes 
Çc d’amis. Tous les biens font pour 
eux un tribut ; ils s’emparent du blé 
pour leur fubfiftance ; ils ufent les 
bras des hommes .à. percer des bois. , 
à deffecher des marais ; ils ajoutent 
même à ces travaux les outrages & 
les coups. Des malheureux , nés pour 
l’efclavage , ne font vendus qu’une 
fois , & leurs maîtres les nourrilfent : 
f Angleterre paie tous les jours , nour- 
rit en quelque forte fa fervitude. Et 
comme , dans une troupe d’efclaves , 
\ps derniers venus fervent de jouet aux 
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autres ; nous de même , le demie? 
peuple qui , dans cet ancien efclavage 
du monde , ait confervé fa liberté , 
ôn va nous accabler d’in luîtes ; ou 
plurôt , on nous defiine la mort. Car 
il n’y a point ici de terres à défri- 
cher , de mines à fouiller , de ports 
à creufer , de travaux auxquels ori. 
puifle nous affujertir. D’ailleurs , lé 
courage & la fierté des fiujets déplai- 
fent aux conquérans. Dans l’éloigne- 
ment , dans l’obfcurité , plus on eid 
à l’abri , plus on ell lufpech Nayant 
point de grâce à efpérer , que l’amour 
de la gloire ou de la vie allume vo- 
tre courage. Les Brigantes ccmman- 
dés par une femme , ont brûlé une 
colonie , forcé un camp des Romains y 
& fi le fuccès ne les avoit enivrés , 
ils auraient pu lecouer le joug : <Sc 
nous , qui n’avons elluyé aucune per- 
te , qui n’avons pas encore été vain- 
cus ; nous , accoutumés de tout temps 
à la liberté , ne ferons- nous pas con- 
noître , dès le premier choc -, quels 
hommes la Calédonie s’eft réfervés 1 
pour défenfeurs ? 

Croyez-vous que les Romains foientj 

. . H iij 
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auffi braves dans la guerre , que vo- 
luptueux dans la paix ? Nos diflen- 
fions ont fait leur luccès : ils font fer- 
vir à la gloire de leur armée les vices 
de leurs ennemis. Cette armée, affem- 
blage confus des nations les plus dif- 
férentes , fe maintient par la viétoire ; 
un revers la diflîpera : à moins qu’on 
ne s’imagine que des Gaulois , des 
Germains , & Q j’ai honte de le dire} 
une multitude d’Anglois , qui prodi- 
guent leur fang à une domination 
étrangère , mais qui ont été fes en- 
nemis plus long-temps que fes efcla- 
ves , puilfcnt être retenus par la fidé- 
lité & l’attachement. Non , ils ne le 
font que par la terreur , foible lien , 
qui ne fera pas plutôt rompu , qu’en 
celTant de craindre , ils commenceront 
de haïr. Tout ce qui excite à la vi- 
ctoire fe trouve de notre côté. Les Ro- 
mains ne font point animés par la 
préfence de leurs femmes , retenus par 
la crainte des reproches de leurs pe- 
res ; la plupart n’ont point de patrie , 
ou n’ont pas la même. Réduits à un 
petit nombre ; étonnés à la vue d’un 
ciel, d’une mer & de forêts incon- 
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nues ; interdits & tremblans ; il fem- 
ble que les Dieux les aient livrés en- 
tre nos mains prifonniers & enchaînés. 
Méprifez un vain appareil. Cet or % 
cet argent , qu’ils font briller à nos 
yeux , ne peut ni défendre ni blefler. 
Jufques dans l’armée ennemie , nous 
trouverons du fecours. Les Anglois- 
reconnoîtront leur propre caufe ; les 
Gaulois fe rappelleront leur ancienne 
liberté ; les autres Germains fuivront 
l’exemple récent des Ufipiens , & aban- 
donneront les tyrans. Après une vi- 
ctoire , vous n’aurez plus rien à crain- 
dre. 11 ne relie que des forts fans 
garni fon , des colonies de vieillards , 
des villes où régné la difcorde entre 
des maîtres injuftes & des fujets peu. 
fourni s k Ici eil l’armée , le Général : 
là , des tributs , des travaux cruels , 
& toutes les peines de l’efclavage. Cette 
journée , ou vengera l’Angleterre , ou 
éternifera fes maux. Penfez donc, en 
marchant à l’ennemi , penfez à vos 
ancêtres 6c à votre poltérité* 
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HARANGUE 

D’AGRICOLA 

A SON ARMÉE, 

Avant que de combattre les 

Anglois. 

I L y a huit ans , foldats , que vous 
travaillez à conquérir l’Angleterre. 
Vous l’avez vaincue , fous les auipices 
de l’Empi e Romain, par votre fidé- 
lité & votre valeur. Dans combien 
d’expéditions & de combats avez- 
vous eu befoin d’un courage intrépide 
contre les ennemis , & d’une patience 
à toute épreuve pour fubjuguer la 
nature même ! J’ai été content de mes 
foldats ; & vous , de votre Général. 
Autfi avons-nous franchi les barrières 
qui avoient arrêté les autres armées 
& les autres Généraux. Nous touchons 
aux extrémités de l’Angleterre ; non 
feulement le bruit de notre nom , 
mais nos armes , notre camp y a 
pénétré. Nous avons découvert , nous 
avons fournis cette île fameufe. Lorf- 




de Tacite. Vie i'Agricola. 17 J? 

qüe les marais , les montagnes , les • 
fleuves , vous fatiguoient dans la rou- 
te , j’entendois les plus vaillans s’é- 
crier : Quand verrons-nous l’ennemi ? 
quand pourrons-nous le combattre ? 
Le voilà ; nous l’avons forcé à pa- 
- roître : le champ efl ouvert à nos 
vœux , à notre courage. La viétoire 
nous rendra tout facile : fi nous fom- 
mes vaincus , tout fe changera en 
obftacles. Il efl: glorieux fans doute 
d’avoir parcouru tant de contrées , 
traverfé tant de forêts , tant d/affreux: 
déferts ; mais ce qui fait aujourd’hui 
notre avantage , feroit notre perte 
dans la fuite. Car ce pays nous efl: 
peu connu ; les vivres peuvent nous 
manquer. Notre unique relfource efl 
dans nos armes 6c dans nous-mêmes. 
Quant à moi , j’ai toujours cru qu’une 
armée , qu’un Général rifquoit tout 
en tournant le dos. Non feulement une 
mort glorieufe efl: préférable à une 
vie infâme, mais la gloire & le. falut 
font ici la même chofe. D’ailleurs , 
il feroit beau de mourir où iemble 
finir la nature. Si vous aviez à com- 
battre des nations inconnues , je vous 

H v - * ‘ 
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animerois par l’exemple des autres 
armées. Mais votre exemple vous fuf- 
fk. Rappeliez-vous vos exploits , con- 
fultez vos propres yeux. Ce lont-là 
ces mêrçies Anglois , qui l’année der- 
nière , ayant attaqué une légion à la 
faveur des ténèbres, furent repoulfés 
par vos cris : ce font de tous les An- 
glois les plus prompts à fuir ; & voilà 
ce qui les a fauvés fi long - temps. 
Comme le feul bruit des chalfeurs 
- met en fuite les plus foibles animaux , 
tandis que les plus courageux ne cè- 
dent qu’aux coups : de même, les plus 
braves d’entre nos ennemis ont l'uc- 
combé depuis long-temps , & il ne 
refle que les plus lâches. Ils ne vous 
ont pas rèfilté ; mais ils font les 
derniers que vous ayiez découverts. 
Saifis d’épouvante , ils relient comme 
immobiles devant vous ; & femblent 
vous offrir la plus éclatante vi&oire. 
Mettez fin à tant d’expéditions. Que 
cette journée couronne cinquante 
ans de travaux. Montrez à la Répu- 
blique que la durée de cette guerre , 
& les révoltes fréquentes des Barba- 
res , ne durent jamais être imputées, 
/ £ l’armée. 
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HARANGUES 

TIRÉES 

DE Q. CU R CE, 

*' * “ 1 1 ■ ■ » ■ ■ - S 

DISCOURS 
DE C H ARIDE ME 

A DARIUS. 

Darius avoit rajfemblé contre Alexari • 
dre une armée innombrable . Plein dé 
confiance & d'orgueil , il demande 
a Charidème , Athénien exilé , s* il 
ne le croyoit pas afie^ fort pour 
ècrafer l'ennemi. V oici la rèponfe du 
Grec. 

P Eut-êrre que la vérité vous offert-* 
fera ; mais inutilement vous la di- 
rois- je plus tard , fi je ne le fais pas 
aujourd’hui. Ce prodigieux appareil 

H vj 
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cette foule de nations réunies , cette 
armée compoiée de toutes les forces 
de l’Orient , peut faire trembler vos 
voilins. L’or & la pourpre y brillent 
de toutes parts ; on eft ébloui par l’é- 
clat des aimes, par une opulence qui 
ne pounoit s’imaginer , fi on ne la 
voyoït de les yeux. Mais l’armée des 
Macédoniens n’a rien que ce teriible. 
Vous verrez des bataillons lerrés , im- 
mobiles , couverts d’une haie de lan- 
ces & de boucliers. Ils nomment pha- 
lange un corps intbianlable d’infante- 
rie , où les hommes , les armes le tou- 
chent , & lont comme entrelacés. Au 
premier lignai , ils luivent leurs dra- 
peaux , & gardent leurs rangs. Tous 
écoutent l’ordre. Les foldats lavent 
aufii bien que les Capitaines faire lace 
à l’ennemi ; le charger , l’envelopper , 
changer l’ordre de bataille. Ne croyez 

S as qu’ils foient dominés par l’amour 
e l’or & de l’argent. Cette difcipline 
s’elt maintenue jul'qu’ici à l’ecole de 
la pauvreté. Fatigués , ils repolent fur 
la dure , & leur fommeiJLelt toujours 
moins long que la nuit. Sois ont faim, 
tout aliment leur ejft bon. Eit-ce avec. 
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des frondes & des bâtons durcis au 
feu , que Ton pourra repouflfer cette 
invincible cavalerie des Theflaliens , 
des Acarnaniens , des Etoliens ? Il faut 
leur oppofer des forces égales : il faut 
chercher dans leur pays du fecours 
contre eux. Envoyez - y ces richefles 
pour foudoyer des foldats. 



PAROLES 

DE C HARI DEME 

ALLANT AU SUPPLICE."' 

Darius condamne à mort Charidème 
pour prix de j es confeils. Traîné 
au fupplice 3 il sècrioit : 

J ’Ai un vengeur de ma mort. Celui 
contre qui je t’ai confeillé, te puni- 
ra du mépris de mes confeils. Four 
toi , fi fubitement changé par la li- 
cence du trône , tu prouveras à la pos- 
térité qu’en fe livrant à la fortune , on 
oublie la nature même. 



* 



Digitized by Google 



Hakancuês 



380 



DISCOURS 

D’ALEXANDRE 

DANGEREUSEMENT MALADE. 

Alexandre , tout en futurs , s 3 é toit bai- 
gné dans le Cydnus. Une maladie 
foudaine le mit bientôt à V extrémité. 
Cependant Darius approchoit. Rem- 
pli d 1 inquiétude à cette nouvelle , il 
ajjemble fes amis & fes Médecins > 
& leur dit i 

V Ous voyez dans quelle fatale cir- 
conftance le deftin me frappe. Je 
crois entendre déjà le bvuit de l’armée 
ennemie : je me vois attaqué , moi 
qui ai apporté ici la guerre. Darius, 
en m’écrivant des lettres fi orgueil- 
leufes , étoit donc d’intelligence avec 
ma fortune ! Mais il n’y gagnera rien , 
fi l’on me traite félon mes defirs. Il ne 
me faut ni remedes lents , ni Méde- 
cins timides. Uhe mort courageufe 
vaudroic mieux pour moi qu’une Ion- 
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gue convalefcence. S’il me refte donc 
quelque relfource dans l’art des Méde- 
cins, qu’ils fâchent que je defire moins 
de vivre que de vaincre. 



HA RANGUE 

DES AMBASSADEURS 

DE DARIUS 

A ALEXANDRE. 

Darius civoit perdu une bataille. Sa 
mere ,fa femme Ô 1 fes enfants étoient 
prifonniers d* Alexandre , qui Us 
traita non feulement avec bonté , mais 
avec de grands honneurs. Il pleura 
la mort de la femme de Darius , & 
lui fit de magnifiques obfeques. Le 
Roi de Perfe , touché de la genero - 
fuè du vainqueur , lui envoya faire 
de nouvelles propo/îtions de paix. Le 
chef de V ambaff ad e parla ainfî: 

S I Darius vous demande la paix 
pour la troifieme fois , ce n’elh 
point la néceflité qui l’y force ; c’eit 
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votre juftice & votre vertu qui l’ÿ 
engagent. 11 n’a fenti la captivité de la 
mere , de fon époùfe & de fes enfans , 
que par leur .ogblence. L’honneur de 
vos prifonnieres vous elt aulîi cher 
qu’à lui -même. Vous, leur donnez le. 
nom de Reines , & leur laiiïez tout 
l’éclat de leur ancienne fortune. Je 
vois ,fur votre vifage les fentimens 
dont Darius étoit pénétré quand nous 
femmes partis : il pleure fon époufe ; 
& vous , votre ennemie, ous feriez 
prêt à livrer bataille , li le foin de 
fes obfeques ne vous arrêtoit. Faut-il 
s’étonner qu’il demande la paix à un' 
Prince qui le comporte à fon égard 
en ami ? A quoi bon continuer la guer- 
re , puifqu’il n’y a plus de haine en- 
tre vous ? 11 vous cédoit auparavant 
le fleuve Halys qui fert de frontière 
à la Lydie. Aujourd’hui il vous offre 
fa fille , & pour dot , tout le pays li- 
tué entre l’Euphrate & l’Hellefpont. 
Gardez fon fils Ochus en otage , 
pour garant de la paix : rendez - lui 
fa mere , & fes deux autres filles : il 
vous prie d’accepter pour leur rançon 
trois mille talens. Si votre modération 
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m’étoit moins connue , je ne vous di- 
rois pas qu’il vous îmaorte , non leu- 
lemenc de donner la pgüx , mais de 
failîr l’occafion de la faire. Confidérez 
les pays immenl'es que vous laifTez 
derrière vous , 6c ceux que vous vou- 
lez conquérir. Un trop valle Empire 
ell un fardeau accablant. Le moyen 
de contenir dans l’obéiflance ce qu’il 
ell impolîîble de gouverner P Un vaif- 
feau d’une grandeur exceflive n’obéit 
point au pilote. Darius n’a peut-être 
îait de li grandes pertes , que parce 
qu’on ell ex pôle à perdre beaucoup , 
lorfqu’on pofl'ede trop. 11 ell l'ouvent 
plus facile de vaincre , que de con- 
jferver les conquêtes : comme il ell 
plus facile à nos mains d’enlever un 
corps , que de le tenir. La mort même 
de l’époule de Darius ne vous ap- 
prend - elle pas que votre clémence 
ne peut plus s’étendre aufli loin qu’au- 
paravanc P 
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RÉPONSE 

D’ALEXANDRE 

AUX AMBASSADEURS DE DARIUS . 

D ites à Darius que ma clémence 
& ma générofité envers fa famille 
ne font point l’elfet de l’amitié , mais 
feulement de mon naturel. Je ne fais 
pas la guerre à des captifs & à des 
femmes. Pour être l’objet de ma hai- 
ne, il faut être armé. Si du moins il 
me demandoit la paix de bonne foi, 
je délibé rerois peut-être fur fa propo- 
rtion. Mais tantôt il follicite par let* 
très mes foldats à la révolte ; tantôt 
il offre de l’argent à mes amis pour 
prix de ma mort. Je dois donc le pour-, 
fuivre lans pitié comme un affaflin & 
un empoifonneur , & non comme un 
ennemi ordinaire. Si j’accepte les con- 
ditions que vous propol'ez , je le re- 
connois vainqueur. Il me donne géné* * 
reufement tout le pays au - delà de 
l’Euphrate. Hé ne voyez - vous pas où 
nous fommes ? J’ai paffé l’Euphrate. 
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Mon armée a déjà franchi les bornes 
des provinces que Darius me promet. 
ChaiTez-moi des lieux que j’occupe , 
pour me faire fentir que ce que vous 
me cédez efl à vous. Il ne fe montre 
pas moins généreux , en m’ofirant fa 
lille en mariage : il fait qu’elle épou- 
feroit fans cela un efciave. C’efl beau- 
coup de me donner la préférence fur 
Mazée 1 Allez donc , & dites à votre 
Roi que tout ce qu’il a perdu & ce 
qui lui refie doit être le prix de la 
guerre ; que les armes régleront de- 
main nos frontières ; & que je ne fuis 
pas venu en Afie pour recevoir , mais 
pour donner. 



HARANGUE 

DE DARIUS 

A SON ARMÉE, 

Avant la. bataille d* Arbelles. 

N O us qui étions maîtres , il y a 
fi peu de temps , des vafles pays 
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fîmes entre l’Océan & l’Hellefpont * 
nous voici obliges de combattre , non 
plus pour la gloire , mais pour la vie, 
mais pour la liberté , qui vous efl en- 
core plus chere que la vie. Cette jour- 
née doit raffermir ou renveriér le plus 
grand Empire qui fut jamais. Nous 
avons combattu près du Granique avec 
la moindre partie de nos forces. Vain- 
cus en Cilicie , nous avions en Syrie 
une retraite affurée ; le Tigre & l’Eu- 
phrate nous tenoient lieu de remparts. 
Où nous retirer maintenant , fi nous 
venions à prendre la fuite f II ne refie 
derrière nous que des provinces épui- 
fées par une guerre trop longue , des 
villes fans habitans , des terres fans 
cultivateurs. Nos femmes , nos enfans 
fuiver.t l’armée ; <$c vont être la proie 
de l’ennemi , fi nous n’expofons notre 
vie pour defendre ce que nous avons, 
de plus cher. Quant à moi , j’ai raf- 
femblé une armée qu’une plaine im- 
menfe peut à peine contenir ; j’ai 
fourni des armes , des chevaux ; j’ai 
pourvu à la fubfiflance de cette in- 
nombrable multitude ; j’ai choifi un 
champ de bataille avantageux. Le refte 
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dépend de vous. O fez feulement vain- 
cre : méprilez la renommée de l’en- 
nemi ; armure bien foible contre de 
braves guerriers. Ce que vous avez 
craint comme un courage héroïque, 
n’eft qu’une vaine témérité , qui après 
le premier feu , languit fans force , 
femblable à ces infectes qui ont perdu 
leur aiguillon. Les montagnes de Ci- 
licie nous avoient caché le petit nom- 
bre des ennemis : nous le découvrons 
au milieu de cette plaine. Vous voyez 
comme leurs rangs font clairs , leurs 
ailes étendues , leur centre foible & 
dégarni. En voilà déjà qui prennent 
la fuite. Quand je n’enverrois contr’eux 
que mes chariots armés de faulx , ils 
feroient bientôt écrafés. Si nous ga- 
. gnons cette bataille , la guerre eft fi- 
nie , & tout eft gagné. Ils n’auront 
aucune refiTource dans la fuite : le Ti- 
gre d’un côté , l’Euphrate de l’autre , 
; leur ferment tous les chemins. Ce qui 
: leur étoit le plus favorable , leur eft 
maintenant contraire. Notre armée peut 
agir & fe mouvoir aifément : ils font , 
eux , chargés de butin , embarraffés 
de nos dépouilles. Nous les maflacre- 
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rons fans réfiftance , & la caufe de no- 
tre viétoire en fera même le fruit. Si 
quelques-uns font effrayés du nom de 
Macédoniens , qu’ils fe raffurent. Nous 
voyons leurs armes ; nous ne voyons 
plus les Macédoniens. La guerre a 
fait couler beaucoup de fang de part 
& d’autre ; mais la perte eil toujours 
plus grande du côté du petit nombre. 
Quelque terrible que puiffe paroître 
Alexandre aux yeux des lâches , après 
tout il n’eft qu’un mortel ; fi vous m’en 
croyez , une témérité aveugle fait tout 
-fon mérite ; & il doit beaucoup plus 
à nos craintes qu’à fon courage. Or ce 
qui n’efl point fondé en raifon , né 
fauroit fubfifter long-temps. La témé- 
rité épuife enfin le bonheur. Les cho- 
fes humaines font fu jettes d’ailleurs à 
de fréquentes viciffitudes ; & les fa- 
veurs de la fortune ne font jamais fans 
mélange. Peut-être les Dieux ont -ils 
voulu que l’Empire des Perfes , qu’ils 
avoient , dans l’efpace de deux cens 
trente ans , élevé par une fuite perpé- 
tuelle de fuccès , au comble de la 
grandeur , fût ébranlé plutôt qu’abat- 
tu , par une violente fecouffe ; afin de 
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nous faire fentir la foibleflfe humaine, 
qu’on oublie trop aifément dans le fein 
de la profpérité. Auparavant nous al- 
lions attaquer lês Grecs ; nous fom- 
mes maintenant réduits à nous défen- 
dre contr’eux. Nous éprouvons tour-à- 
tour l’inconllance de la fortune. C’elfc 
que l’Empire du monde , que nous 
affrétons les uns & les autres , une 
feule- nation ne peut en jouir. 

Du relie , quand même nous n’au- 
rions plus d’efpérance , la nécelfité de- 
vroit enflammer notre courage. Nous 
fommes poufles à bout. Ma mere, mes 
deux filles , mon fils Ochus , héritier 
préfomptif de cet Empire , ces Prin- 
ces defcendans de vos Rois , vos Gé- 
néraux ainfi que vos Princes font dans 
les fers d’Alexandre : je luis moi-mê- 
me en grande partie fon captif, puif- 
J qu’il ne me relie que vous. Délivrez 
la moitié de moi-même de l’efclavage ; 
rendez-moi les objets de ma tendref- 
fe , pour lefquels je ne refufe pas de 
mourir ; rendez-moi ma mere & mes 
enfans : car mon époufe a expiré dans 
cette prifon. Voyez-les qui vous ten- 
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timides. Je fuis élevé fur un char , 
non feulement pour me conformer à 
la coutume , mai* pour être expolé à 
vos yeux : imitez- moi , j’y conlens , 
foit que je vous donne des exemples 
de courage , ou de lâcheté. 




• * . 
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' HARANGUE 

D’ E U T H Y M O N 

A DES GRECS MUTILÉS PAR LES 
PERSES , 

Pour les diflfuader de retourner 
dans leur patrie. 

Alexandre trouva fur le chemin de 
Perfépolis quatre mille Grecs qui 
yenoient implorer Jon fccours. Les 
Per/es les av oient traites avec la 
derniere barbarie : ils leur avoient 
coupé , aux uns les mains , aux 
autres les pieds , & leur avoient fait 
fouffrir toute forte de fupplices. Ale- 
xandre les reçoit avec bonté ,& leur 
promet de les renvoyer dans leur pa- 
trie. Ils çleliberent Jur le parti qu’ils 
doivent prendre , s'ils demanderont 
s'établir en Afie , ou à retourner 
enGrece. V oici ce que propofa Luthy- 
rnon > l'un de ces injortunés. 

N Ous qui rougiflîons tout à l’heure 
de fortir des ténèbres de nos pri- 
ions pour demander un fecours fi né- 
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cefîaire , nous voudrions maintenant 
étaler aux yeux de la Grece , comme 
un beau fpeéhcle , les fupplices que 
nous avons efluyé3, die donc je ne iais 
fi nous reffentons plus vivement la, 
honte , ou la douleur ? Mais on ne 
fupporte jamais mieux Tes miferes , 
qu’en les cachant ; & la vraie patrie 
des malheureux , c’efl la folitude 6c 
l’oubli de leur ancienne fortune. Ceux 
qui attendent beaucoup de la pitié de 
leurs proches, ignorent que les larmes 
tarifent bientôt. Aime- 1 - on fidèle- 
ment ce qui efl devenu un objet de dé- 
dain? Les plaintes font naturelles aux 
malheureux , l’orgueil aux heureux. 
Chacun conlulte fa propre fortune , en 
délibérant fur celle d’autrui ; & fi nous 
n’étions pas également infortunés, peut- 
être ferions -nous infupportables les 
uns aux autres. Efl- il étonnant que, 
dans la profpérité, on ne cherche que 
fes pareils ? Nous avons vécu : il nous 
faut un lieu où nous puilfions enfe- 
velir ces membres à demi morts , & 
cacher dans l’exil ces cicatrices affreu- 
t fes. De quel œil nous reverroient les 

\f femmes que nous avons époufées à lat 

x I ij 
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fleur de l’age ? Nos enfâns , au milieu 
des avantages de la jeunefle & de la 
fortune , reconnoîtront-ils pour leurs 
peres des hommes échappés d’un ca- 
chot, & défigurés par les fupplices ? 
Et qu’il en eft peu parmi nous , quï 
puififent faire un fi long voyage ! Con- 
finés loin de l’Europe aux extrémités 
de l’O.ient , vieux , infirmes , horri- 
blement mutilés , nous foutiendrions 
des fatigues qui ont prefque accablé 
une armée viétorieufe ? Nos épou- 
fes , * unique conlolation que la né- 
ceflité & le fort nous aient accordée , 
nos petits enfins , les traînerons- nous' 
à notre fuite, ou les abandonnerons- 
nous ? Si nous arrivons avec eux , qui 
voudra nous recevoir ? Mais pouvons- 
nous abandonner les objets préfens de 
notre amour , au rifque de ne point 
trouver ceux que nous cherchons ? Il 
vaut hiieux fans doute , il vaut mieux 
nous cacher parmi des peuples qui 
connoiflent nos infortunes. 



* Ils s’étoient remariés en Afîe.. 
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H A R A N GU E 
DE DARIUS 

• t 

A 5 O N CONSEIL» 

[Après la bataille d! Ar belles , Darius 
prit la fuite & parcourut des pays 
immenfes , toujours pourfuivi de 
près par les ennemis . Il ne lui ref- 
toit que quarante mille hommes. 
Avec cette petite armée , il fe déter- 
mine à tenter de nouveau la fortune 
des armes j & propofe ainjî fon 
dejfein. 

S I la fortune m’avoit lié avec, des 
lâches , qui préféraient à une belle 
mort la vie même la plus honteufe ; 
je ^arderois le filence , plutôt que de 
m’épuifer en vains difcours. Mais je 
n’ai que trop éprouvé votre attache- 
ment & votre courage ; & , loin de 
douter fi vous êtes femblables à vous- 
mêmes , je dois faire tous mes efforts 
pour me montrer digne de tels amis. 
Deux fois vaincu , deux fois obligé 

1 iij 
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à prendre la fuite , il ne me relie que 
vous , de tant de milliers d’hommes 
qui m’obéilfoient auparavant. Votre 
confiance & votre fidélité me font 
encore fer. tir que )e fuis Roi. Des traî- 
tres , des transfuges , régnent dans 
mes villes ; non qu’ils aient paru di- 
gnes de cet honneur , mais afin que 
leur réci mpenfe vous invite à les imi- 
ter. Cependant vous avez mieux aimé 
fuivre m t fortune , que celle du vain- 
queur. Puiflent les Dieux, fi je ne le 
peux moi- même, récomperifer digne- 
ment tant de vertu ! Et ils le feront 
fans doute. La poflérité la plus recu- 
lée , les hommes les plus injufles , cé- 
lébreront vos louanges , & vous élé- 
veront jufqu’aux Cieux. Ainfi , quand 
je me ferois déterminé à la fuite , 
qui me fait horreur , votre courage 
me feroit aller au devant de l’enne- 
mi. Hé quoi ! ferai- je toujours exilé 
dans mes Etats ? obligé à fuir devant 
Un Prince étranger , tandis que je peux 
par une bataille , ou réparer mes per- 
tes , ou finir glorieufement ma vie f 
Vaudroit-il mieux me livrer à la dis- 
crétion du vainqueur ; & , à l’exemple 
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tle Mazée & de Mithrène , recevoir 
de la main un petit royaume , pour 
lui donner lieu de Sacrifier fa colere 
•à fa vanité^? Non , les Dieux ne per- 
mettront pas qu’un mortel pui fie m’ar- 
racher ou me rendre ce diadème ; & 
je ne perdrai mon Empire qu’avec la 
vie. Si les mêmes fentimens vous ani- 
ment , fi vous vous en faites une loi , 
votre liberté eft hors d’atteinte ; au- 
cun de vous ne fera forcé à elfuyer 
les mépris 6c l’orgueil des Macédo- 
niens. Chacun -vengera de fa propre 
main , ou finira les malheurs. Je luis 
moi-même un grand exemple des va- 
riations de la fortune ; 6c j’en attends 
avec railon un changement favorable. 
Mais fi la guerre la plus jufte nous 
attire la haine des Dieux , les gens 
de cœur font toujours maîtres de bien 
mourir. Je vous en conjure donc par 
la gloire de vos ancêtres , dont le 
glorieax Empire embraflbit tout l’O- 
rient ; par ces héros qui impoferent 
autrefois des tributs à la Macédoine, 
par tant de flottes qui ont ravagé la 
Grece , par tant de trophées rempor- 
tés fur nos ennemis : armez-vous d’un 
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courage digne de votre naiflance & 
de vos exploits : avec la même con- 
fiance que vous avez foutenu les plus 
grands revers , préparez-vous encore 
à tout ce que le fort peut nous réfer- 
ver. Pour moi , je vais m’immortali- 
fer , ou par une grande vi&oire , ou 
du moins par un combat mémorable. 
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HARANGUE 

D’ A L E X A N D R E 

A SES AMIS, ' 

Sur le projet * d’attaquer les 
Scythes. 

Z, es Baclriens s'êtoient révoltés } les 
Scythes venoient attaquer les Macé- 
doniens. Un Jleuve fèparoit les deux 
armées. Alexandre , quoique mala- 
de d'une blejfure qui ne lui permet- 
toit ni de marcher f ni de monter a 
cheval , forme le dejfein de pajfer le 
Jleuve , & de porter la guerre dans 
la Scythie. IL ajfemble J'es amis , & 
leur tient ce dif cours. 

L A conjonéture où je me trouve 
eft moins favorable pour moi 
que pour les ennemis. Mais la raifon 
cede à la néceffité ; fur -tout dans la 
guerre , où il eft rare qu’on puifle 
-choifir les momens. Les Ba&riens, 
dont nous touchons les frontières , 
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viennent de fe révolter : ils veulent 
juger de notre courage par la manié- 
ré dont nous traiterons a autres enne- 
mis. Si nous ne marchons pas contre 
les Scythes- , qui ont pris les armes 
contre nous , ces rebelles nous mépri- 
feront fûrement. Mais fi nous paflons 
le Tanaïs , & que par la défaite des 
Scythes nous prouvons que nous Tom- 
mes par-tout invincibles , efl-il dou- 
teux que cette victoire ne nous ouvre 
le chemin de l’Europe ? Ce feroit une 
erreur groiïiere , de mefurer notre 
gloire fur l’efpace qu’il nous faut tra- 
verfer. Il fuffit de paffer ce fleuve ; & 
l’Europe va devenir le théâtre de la 
guerre. Quel avantage , de pouvoir , 
en fubjuguant l’Afie , nous élever des 
trophées dans un autre monde ; & 
d’unir par une feule victoire ce que 
la nature avoit féparé par un immenfe 
intervalle î Au contraire , fi nous hé- 
litons quelque temps , les Scythes ne 
tarderont pas à nous pourfuivre. N’y 
a-t-il que nous qui fâchions palier des 
rivières F Plufieurs des môyens qui 
nous ont rendus vainqueurs , tourne- 
ront à notre perte. Les vaincus appren- 
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tient la guerre , même par leurs in- 
fortunes. Nous avons depuis peu don- 
né l’exemple de traverfer un fleuve 
fur des outres. Si les Scythes ignorent 
ce fecret , les Ba&riens leur enfeigne- 
ront à s’en fervir. D’ailleurs ils n’ont 
encore qu’une de leurs armées ; ils 
attendent les autres. Eviter le com- 
bat , feroit donc entretenir la guerre. 
Nous pouvons attaquer , & nous fe- 
rions réduits à nous défendre. Vous 
voyez que mon delfein eft fondé en 
railon. Je crains feulement que les 
Macédoniens n’y mettent obUacle , 
parce que ma bleflfure ne m’a point 
encore permis de marcher , ni de mon- 
ter à cheval. Mais , fi vous êtes prêts 
à me fuivre , mes amis , je fuis guéri. 
J’ai aflfez de forces pour cette entre- 
prife ; ou , fi je dois y luccomber, 
peux -je defirer une mort plus glo- 
ïieufe ? 
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HARANGUE 

DES SCYTHES 

A ALEXANDRE. 

Tout étoit prêt pour le pajfage du fleu- 
ve. On alLoit attaquer les Scythes , 
lorfque vingt Députés de ce peuple 
arrivèrent au camp d’ Alexandre. Le 
plus âgé lui cdrejje la parole. 

S I les Dieux t’avoient donné un 
corps proportionné à l’ambition de 
ton ame , le monde entier ne pour- 
roit te contenir. D’une main , tu tou- 
cherois l’Orient , & de l’autre , l’Oc- 
cident. Tu irois même plus loin : tu 
voudrois découvrir les lieux où le ca- 
che le foleil. Ainfi tes delirs paflent 
les bornes de ta natuie. Tu cours 
■d’Europe en Alîe , d’Afie en Europe ; 
de , fi une fois tu peux fubjuguer tout 
le genre humain, tu feras encore la 
guerre aux forêts , aux neiges , aux 
fleuves , aux bêtes féroces. Quoi ! igno- 
res -m que les plus grands arbres 
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croiffent long-temps ; & qu’une heure 
fuffit pour les arracher ? C’efl une fo- 
lie d’en vouloir cueillir les fruits , & 
de n’en pas mefurer la hauteur. Prends 
garde qu’en t’efforçant de monter juf- 
qu’à la cime , tu ne tombes avec les 
branches auxquelles tu te feras attaché. 
Le lion eft quelquefois la pâture des 
moindres oifeaux ; la rouille ronge le 
fer : rien de fi fort , qui ne puiffe 
être détruit , même par les plus foi- 
bles inftrumens. Qu’avons-nous à dé- 
mêler avec toi ? jamais nous n’avons 
mis les pieds dans ton pays. N’eff-il 
pas permis à des hommes vivans dans 
les bois & les délerts , d’ignorer qui 
tu es , & d’où tu viens ? Nous ne 
pouvons point iervir , & ne délirons 
point de commander. Les Dieux ( car 
il faut que tu connoiffes les Scythes) 
nous ont donné en partage des bœufs , 
des charrues , des Heches & des cou- 
pes. Nous nous en fervons , tantôt 
pour nos amis , tantôt contre nos en- 
nemis. Nous faifons part à nos amis 
des biens que la charrue nous procure : 
avec la coupe nous faifons enlêmble 
des libations de vin à nos Dieux ; 
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avec les fléchés , nous attaquons de 
loin nos ennemis ; & nous les com- 
battons de près avec la lance. C’efl: 
ainfi que nous avons défait le Roi de 
Syrie , & enfuite le Roi des Perfes & 
des Medes ; c’efl; ainfi que nous avons 
pénétré jul'ques dans l’Egypte. Mais 
toi , qui te vantes d’être venu exter- 
miner des brigands , n’es - tu pas le 
brigand de tous les pays où tu es 
entré ? Tu as pris la Lydie , envahi 
la Syrie , fubjugué la Perfe ; tu tyran- 
niles les Ba&riens ; tu as même atta- 
qué les Indes ; & déjà tes mains ava- 
res s’étendent fur nos troupeaux. Pour- 
quoi rechercher fi avidement des ri- 
cheflfes , qui ne font qu’augmenter tes 
befoins ? Tu es le premier pour qui 
la fatiété ait produit la faim : plus tu 
as , plus tu defires ardemment ce que 
tu n’as pas. Oublies-tu depuis combien 
de temps tu es arrêté devant Ba&res? 
Tandis que tu t’efforces de foumettre 
cette nation , les Sogdiens prennent les 
armes. Tes vi&oires amènent de nou- 
velles guerres. Quand tu ferois le plus 
grand , le plus puiffant des mortels , 
perionne ne veut pour maître un étran- 
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ger. Pafle maintenant le Tanaïs : tu 
làuras quelle immenfe contrée occu- 
pent les Scythes ; mais tu ne pourras 
jamais les atteindre. Notre pauvreté 
elt plus agile que ton armée , qui traî- 
ne les dépouilles de tant de peuples* 
Lorfque tu nous croiras bien loin , 
tout-à-coup tu nous verras dans ton 
camp. Nous fuyons & pourfuivons 
l’ennemi avec la même vîteffe. J’ai 
oui dire que l’horreur de nos folitu- 
des avoit paflfé en proverbe chez les 
Grecs. Mais enfin ces déferts incultes , 
nous les préférons aux villes & aux 

E lus riches campagnes. Ainfi , ferre 
ien étroitement la fortune : elle ell 
gli (Tante : on ne la retiènt point mal- 
gré elle. Tu fendras mieux dans la 
fuite combien ce confeil ell falutaire. 
Mets un frein à ta profpérité : tu la 
gouverneras plus aifément. On dit par- 
mi nous que la fortune eft fans pieds ; 
quelle n’a que des mains & des ailes. 
Lors même qu’elle tend les mains à 
quelqu’un , elle ne fe laifïe jamais 
prendre par les ailes. En un mot , fi 
tu es un Dieu , tu dois faire du bien 
aux hommes , Ôt non pas les dépouil- 
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kr : fi tu es un homme , fouviens-toi 
toujours de ce que tu est^Quelle fo- 
lie , de t’oublier toi-même pour penfer 
à autre chofe ! Tu peux avoir pour 
fideles amis , ceux à qui tu ne feras 
point la guerre : car la folide amitié 
n’eft ordinaiiement qu’entre égaux ; & 
ceux-là paroilfent égaux , qui n’ont 
pas mefuré mutuellement leurs forces. 
Ne regarde point comme tes amis , 
des hommes vaincus par tes armes. 
Nulle amitié entre un maître & un 
efclave : juiques dans la paix , on 
conierve les droits de la guerre. N’at- 
tends pas non plus que .les bcythes t’en- 
gagent leur foi par de's lermens ; leur 
ferment eft de garder leur parole. Cet- 
te précaution eft bonne pour les Grecs, 
qui prennent les Dieux à témoin de 
leurs traités , & les fignent folemnel- 
lement. Nous autres , nous mettons la 
religion dans la bonne foi. Quiconque 
ne refpe&e pas les hommes , trompe 
les Dieux. Tu n’as pas befoin d’amis 
dont la fidélité te l'oit fulpeéte. Du 
refte , nous ferons pour toi les gar- 
diens de l’Europe & de l’Afie. Le 
Tanaïs nous fépare • feul du pays 
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des Ba&riens : au-delà de ce fleuve , 
nous nous étendons jufques à la Thra- 
ce : la Thrace , dit-on , efl frontière 
de la Macédoine. Voifms de tes deux 
Empires , veux-tu que nous foyons tes 
amis , ou tes ennemis ? 
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DISCOURS 



DU PHILOSOPHE ' 
CALLISTHENE* 

CONTRE C L È O N, 

Qui vouloit faire rendre les hon- 
neurs divins à Alexandre. 

A ilexanire dejiroit depuis long-temps 
les honneurs divins , & cher choit 
les moyens'i^d’g ppf venir. Cleon , 
vil adulateur p profit à\de lu circonf- 
tance d'un grand" jeftin / ou etoient 
raffemblés les principaux Grecs avec 
les Satrapes. Alexandre étant forti 
de bonne heure , Cléon fie met à le 
louer fans mefure , exhorte les 
convives à l'adorer comme un Dieu » 
à la maniéré des Perfes. Le Philo - 
fophe Callijlhene , qui etoit préfent , 
fe récrie contre une propojition Ji 
odieufe. 

S I le Roi avoit entendu votre dis- 
cours , nous n’aurions pas befoin 
de vous répondre. Il vous prieroit lui- 
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ïïiême de ne point le faire dégénérer 
par des coutumes étrangères , ni l’ex- 
pofer par une baffe adulation à ren- 
dre fes exploits odieux. Mais je vous 
réponds pour lui, en fon abfence, que 
tout fruit précoce ne fauroit durer 
long-temps ; & que , loin d’affurer 
au Roi les honneurs divins , vous les 
lui enlevez. Car il faut du temps 
pour qu’un mortel foit regardé com- 
me un Dieu : c’eR une faveur que la 
pollérité accorde toujours aux grands 
nommes. Je fouhaite à notre Prince 
une immortalité tardive : qu’il vive 
longues années , & qu’enfuite fa gran- 
deur foit éternelle. La divinité fuit 
quelquefois , mais n’accompagne ja- 
mais l’humanité. Vous citiez tout-à- 
l’heure les exemples d’Hercule & de 
Bacchus : croyez-vous qu’ils foient de- 
- venus Dieux par une apothéofe de 
table ? Avant que la renommée les 
élevât dans le Ciel , leur mortalité a 
difparu aux yeux des hommes. Quoi ! 
il dépendra de Cléon & de CalliRhene 
de faire des Dieux ! Alexandre rece- 
vra de nous les droits de fa divinité î 
Effayez auparavant votre pouvoir ; lî 
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vous pouvez faire un Dieu , Faites un 
Roi. 11 eft bien plus aifé de donner 
un Empire que le Ciel. Puiflent les 
Dieux ne point s’offenl'er des propos 
de Cléon ! puilïent-ils tailler à notre 
fortune le même cours ; & nous ins- 
pirer d’être contens de nos mœurs ! 
Non , je ne rougis point de ma pa- 
trie : je ne veux point apprendre des 
vaincus ta maniéré dont je dois ho- 
norer mon Roi. Si nous réglons notre 
conduite fur les loix des Perles , je les 
regarde comme nos vainqueurs. 
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HARANGUE 

D’ ALEXANDRE 

A SES SOLDATS , 

Sur l’expédition des Indes. 

Après la défaite de Porus , Alex art-' 
dre paffe THydafpe , & arrive aux 
bords de V Hypafîs.On lui dix , qu au- 
delà de ce Jteuve il trouverait de 
vajles deferts s & qu une armée in- 
nombrable T attend u it fur le rivage 
du Gange ; quil y avoit dans cette 
armee trois mille eléphans s qu enfin 
tous les périls qu il avoit courus 
étoient peu de chofe en comparaifon 
de ceux auxquels il alloit s’expojer. 
Tout cela n* ebranloit point Alexan- 
dre j mais craignant que les Macé- 
doniens ne fuffent effrayés , il leur 
adreffa ce dijeours. 

J E fais , foldats , que les Indiens ré- 
pandent à deflein , depuis quelques 
jours , des bruits capables de vous 
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faire peur. Mais de pareils menfonges 
ne fauroient plus vous en impoler, 
C’efl ainfi que les Perfes repréfen- 
toient comme quelque choie de terri- 
ble , les défilés de la Cilicie , les plai- 
nes de la Méfopotamie , le Tigre & 
l’Euphrate que nous avons pâlies fi 
aifément , l’un à gué , l’autre lur un 
pont. La renommée n’efl jamais fi- 
délié. Il n’y a point d’objet qu’elle ne 
grolfilfe : notre gloire même , toute 
folide qu’elle efl , fait plus de bruit 
qu’elle ne nous a coûté de peine. Qui 
de nous fe flattoit auparavant de ré- 
fifter à ces animaux femblables à des 
boulevards , de traverfer l’Hydafpe , 
de forcer tant d’autres obftacles exa- 
gérés par de faux rapports ? Si des 
fables avoient pu nous vaincre , il y 
a long-temps qu’on nous auroit chafies 
de l’Afie. Penfez-vous que les éléphans 
font plus nombreux dans les Indes , 
que les troupeaux ne le font ailleurs? 
Cet animal efl fort rare , difficile à 
prendre , plus difficile à apprivoifer. 
La même impoli ure multiplie à l’in- 
fini le nombre des Indiens. Pour le 
Gange , plus il efl large , plus il efl 
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tranquille. Les eaux, reflerrées dans 
un lit étroit , Te précipitent rapide- 
ment ; elles coulent avec lenteur dans 
\jn terrein fpacieux. D’ailleurs , tout 
le péril elt iur le rivage , où il faut 
aborder malgré l’ennemi. Quelque 
grand que l’oit le fleuve, le pafl'age 
n’en elt donc pas plus dangereux- 
Mais luppoions vrai tout ce qu’on 
publie : qu’y a-t-il d’effrayant pour 
vous ? la grandeur des éléphans , ou 
la multitude des ennemis ? Les élé- 
phans , nous venons de l’éprouver, 
ont été plus furieux contre leurs maî- 
tres que contre nous ; on a mutilé ces 
corps énormes à coups de faulx & 
de haches. jQu’im porte qu’il y en ait 
trois mille , & que Porus en eût beau- 
coup moins? Nous avons vu que dès 
qu’on en a blelfé un ou deux , tous 
les autres prennent la fuite. Il eft dif- 
ficile de les gouverner , même èn petit 
nombre : trois mille éléphans s’écrafe- 
ront les uns les autres , ne pouvant 
avoir alTez d’efpace , ni pour combat- 
tre , ni pour s’enfuir. Pour moi , je 
fais li peu de cas de ces animaux , 
que je n’ai pas voulu m’en fervir. 
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lorfque j’en avois , perfuadé qu’ils font 
moins de mal aux ennemis , qu’à 
ceux qui les emploient. 

Mais peut-être que cette multitude 
de combattans vous effraie 1 comme 
fi vous étiez accoutumés à ne combat- 
tre qu’une poignée d’ennemis > & que 
jamais vous n’eulîîez vaincu de pareil- 
les armées ! Non , les Macédoniens ne 
lavent point Céder au nombre. Té- 
moin le Granique ; témoin la Cilicie , 
inondée du fang des Perfes ; témoin 
la plaine d’Arbelles , encore couverte 
des offemens des vaincus. Vos victoi- 
res ont dépeuplé l’Afie : & vous com- 
menceriez à compter les troupes de 
Fennemi ? 11 falloit penfer à*notre petit 
nombre, lorlque nous traverfions l’Hel- 
lefpont. Maintenant les Scythes nous 
fuivent , les Ba&riens font prêts à 
nous fecourir ; les DaheS & les Sog- 
diens fervent dans notre armée. Ce 
n’efl pas que je compte fur ces Bar- 
bares : je n’ai les yeux que fur vous : 
je vois dans votre valeur un gage 
certain des victoires qui me relient à 
remporter. Tant que je pourrai com- 
battre avec vous , je ne penferai nf à 

notre 
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irotre nombre , ni à celui des enne- 
mis. Ayez feulement de la confiance 
& de l’ardeur. Nous ne fournies 
point au commencement , nous tou- 
chons à la fin de nos travaux. Nous 
voici arrivés au point où fe leve le 
foleil : nous voici aux bords de l’O- 
céan. Si une honteufe lâcheté ne nous 
arrête, vainqueurs du monde entier, 
nous retournerons bientôt dans notre 
patrie chargés de gloire. N’imitez pas 
ces laboureurs parelfeux , qui perdent 
par négligence des fruits déjà mûrs. 
Les périls n'égalent point le prix du 
luccès. Cette contrée eft riche , & 
les habitans efféminés : je vous con- 
duis, moins à la vidoire qu’au pil- 
lage. Vous êtes dignes de porter 
dans votre patrie les tréfors que la 
mer jette fur ces côtes. Vous êtes 
dignes de tout entreprendre, & de 
braver tous les dangers. 

Je vous conjure donc par votre 
gloire , qui vous éleve au deflus de 
l’humanité ; par le zele ardent que 
nous avons fignalé à l’envi les uns 
pour les autres ; je vous conjure de 
ne point abandonner, je ne dis pas 
Tom IL K 
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votre Roi , mais votre éleve , votre 
compagnon de guerre , lorfqu’il eft 
prêt d’achever la conquête du mon- 
de. Je vous ai commandé jufqu’à 
1 prélent : aujourd’hui je vous demande 
une grâce. G’eft Alexandre qui vous 
prie ; lui qui, en vous commandant, 
s’efl expofé le premier à tous les pé- 
rils ; lui qui tant de fois vous a 
couverts de fon bouclier. Ne m’arra- 
chez pas une palme , qui peut me 
rendre l’égal d’Hercule & de Bac- 
çhus , fi l’envie m’en laide jouir. 
Montrez- vous fenfibles à ma priere ; 
rompez un filence obftiné. Que font 
devenus ces cris qui m’annonçoient 
votre allégreffe ? Où font mes Ma- 
cédoniens ? Je ne vous reconnois 
plus , foldats ; & il femble que vous 
me méconnoifiiez. Depuis long-temps 
je parle à des fourds ; je m’efforce 
en vain d’enflammer des cœurs gla- 
cés & rebelles... Vous aurois-je donc 
offenfés fans le vouloir ; que vous ne 
daignez pas feulement me regarder ? 
Je crois être dans une folitude : per- 
fonne ne répond., pas même pour 
me donner un refus. A qui parlé- 




DE Q. CURCE. LÎV. IX. 

je P Et qu’efl-ce que je vous deman- 
de ? Il s’agit de foûtenir votre gloire , 
votre Empire. Où font ces braves 
guerriers , qui fe difputoient , il y a 
peu de temps , à qui porteroic leur 
Roi bleflé P On m’abandonne , on me 
trahit , on me livre aux ennemis. Hé 
bien , j’irai feul les attaquer. Laifle z , 
moi expofé aux flots , aux bêtes fé, 
roces , à la fureur de ces nations , 
de qui le nom vous fait trembler : 
d’autres me fuivront à votre pl ace . 
Les Scythes , les Badriens , aupara vant 
mes ennemis , aujourd’hui mes fol^ats, 
me feront fideles. J’aime mieux mou- 
rir , que de n’avoir qu’une autorité 
précaire. Allez , retournez dans vos 
familles , triomphez de votre perfidie. 
Pour moi , je trouverai bien ici , ou 
la vidoire dont vous défefpérez, ou 
une mort glorieufe. 
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RÉPONSE 

DE C(ENUS, 

/ 

Un des principaux Officiers de 
Vannée. 

N Ous préfervent les Dieux de 
ces fentimens impies ! & certes 
nous les dételions. Notre cœur n’ell 
point changé. Nous fommes toujours 
prêts à marcher où il vous plaira , à 
combattre , à expofer notre vie , à 
répandre notre fang pour votre gloire. 
Si vous perlillez dans ce deffein , fuf- 
fions-nous fans armes , nuds , à demi 
morts , commandez , nous vous fui- 
vons , ou nous marchons devant vous. 
Mais fi , au lieu de paroles feintes & 
jflatteufes , vous voulez entendre la 
vérité qu’une nécelfité prefiante nous 
arrache , écoutez favorablement , je 
vous en conjure , des foldats donc 
l’obéilfance ne s’ell jamais démentie , 
& ne fe démentira jamais. Vous avez 
yaincu , Seigneur } par la grandeur 
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de vos entreprifes , non feulement vos 
ennemis , mais vos foldats. Tout ce 
que notre mortalité étoit capable de 
faire , nous l’avons fait. Nous avon£ 
parcouru des mers , des pays immen-- 
fes , qui nous font mieux connus qu’à 
leurs habitans : nous voici prefque à 
l’extrémité de la terre. Vous brûlez 
cependant de pénétrer dans un autre 
inonde vous cherchez les Indes , 
que les Indiens même ne connoiifenc 
pas ; vous voulez chaffer de leurs ca- 
vernes, de leurs tanières , des Bar- 
bares qui vivent parmi les ferpens & 
les bêtes féroces : en un mot , vous 
defirez vaincre plus de pays que n’en 
voit le foleil. Defl'ein digne de vo- 
tre grande ame , mais au deifus de 
la nôtre. Toujours votre courage ira 
croiifant : nos forces font épuifées. 
Voyez ces corps exténués , couverts 
de blelfures , de hideufes cicatrices. 
Nos traits font émoulfés , les armes 
nous manquent : nous portons l’ha- 
billement des Perfes , ne pouvant plus- 
en recevoir de notre patrie; & nous 
avons dégénéré malgré nous par ces 
modes étrangères. A peine quelques- 
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uns ont-îls encore une cuiralïe , un 
cheval. Informez-vous du peu qui nous 
relie de tant d’efclaves , de tant de butin. 
Vainqueurs du monde, nous manquons 
de tout. Ce n’efi: point le luxe qui nous 
réduit à cet état ; c’eft la guerre qui a 
ufé les inftrumens de la guerre. Expo- 
ferez-vous une fi belle armée , fans dé- 
fenfe , en proie à des animaux furieux ? 
Je veux que les Barbares exagèrent 
le nombre de leurs éléphans : je con- 
clus de ce menfonge même qu’ils font 
en grand nombre. Mais enfin , fi vous 
êtes abfolument réfolu à pénétrer dans 
les Indes , le pays efl moins vafte vers 
le midi. Vos armes peuvent vous ou- 
vrir par-là un chemin à cette mer 
fameufie , que la nature a donnée pour 
borne à l’univers. Pourquoi chercher 
par de longs circuits une gloire que 
vous avez fous la main ? L’Océan fe 
préfente à vous ; & , fi vous n’aimez 
mieux errer inutilement , nous voici 
arrivés au terme où la fortune vous 
conduit. Je vous dis ces chofes à 
vous-même , plutôt que de les dire 
feulement à vos foldats j non en vue 
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Ut de leur plaire , mais pour vous faire 
3 Hi - entendre , au lieu de gémiffemens <Se 
à, de murmures , des remontrances rai- 
mk lonnables. 
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DIS CO URS 

D’ALEXANDRE 

A SES AMIS , 



Qui Pexhortoient à ne plus tant 
s’expofer. 

a L 

Alexandre avoit etc danger eufement 
bUJfé au Jiege d'une ville des Indes. 
JJàs qu'il jut convalefcent , /es amis 
le conjurèrent de ne plus s’expofer à 
tant de périls. Voici J a réponfe. 

J E fuis pénétré de reconnoi dance , 
mes chers 5c fideles amis , non feu- 
lement de ce que vous préférez au- 
jourd’hui ma vie à la vôtre , mais 
de ce que vous n’avez celle des le 
commencement de la guerre , de fi- 
gnuler votre amour & votre zele à 
mon égard. Audi dois - je l’avouer, 
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rien ne me fait tant aimer la vie , 
que le defir de vous pofttder long- 
temps. Mais je ne penfe pas comme 
ceux qui défirent de mourir pour 
moi , & dont je me flatte d’avoir mé- 
ricé la bienveillance par ma valeur. 
Vous voudriez m’avoir éternellement 
au milieu de vous : moi , je mefure 
ma vie , non par le temps , mais par 
la gloire. Je pou vois , content de l’hé- 
ritage de mes peres , renfermé dans 
lei bornes de la Macédoine , attendre 
au fein du repos une obfcure & hon- 
teufe vieiliefle. Encore les voluptueux 
ne font-ils pas maîtres de leur deflinée : 
une longue vie leur paroît le bien fu- 
prême ; & fouvent ils font furpris par 
une cruelle mort. Pour moi qui compte 
mes victoires , & non mes années , 
jfi je calcule bien les faveurs de la 
fortune , j’ai long-temps vécu. D’abord 
fimple Roi de Macédoine , je fuis 
maître aujourd’hui de toute la Grece ; 
j’ai fubjugué la Thrace & l’illvrie ; 
j’ai dompté les Triballes & les Mœ- 
diens ; je poflfede i’Afie depuis l’Hel- 
lefpont julqu’à la mer Rouge. Je tou- 
che presque aux dernieres limites du 
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monde, & j’ai réfolu de pénétrer au- 
delà dans un nouvel univers. 11 ne 
m’a fallu qu’une heure pour paffer 
d’Europe en Afie. Vainqueur de l’une 
& de l’autre , dans la huitième année 
de mon régné & la vingt-neuvieme 
de mon âge , pourrois-je , à votre 
avis , ceflfer de pourfuivre la gloire , 
à laquelle je me fuis uniquement dé- 
voué ? Non je ne lui manquerai pas. 
En quelque lieu que je combatte , je 
croirai le faire fur le théâtre du 
monde. J’illuftrerai des régions in- 
connues : j’ouvrirai à tout le genre 
humain des pays que la nature lui 
avoit rendus prefque inacceflî blés. Mou- 
rir dans ces hautes entreprifes feroit 
pour moi une belle deftinée. Je fuis 
né d’un fang qui me fait defirer une 
renommée immortelle plutôt qu’une 
longue vie. De grâce , penfez que 
nous avons pénétré dans un pays 
célébré par la vertu d’une femme. 
Quelles villes Sémiramis a bâties ! 
quels peuples elle a fournis à fon 
empire î quels ouvrages elle a exé- 
cutés ! Encore éloignés de la gloire 
d’une femme , nous fommes déjà raf- 
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fafiés de gloire P Nos plus grands 
exploits, avec le fccours des Dieux, 
nous refient à taire. Nous achèverons 
la conquête du monde , pourvu que 
rien ne nous paroi fie petit , de ce qui 
peut procurer beaucoup de gloire. 
GarantifTez-moi feulement des trahi- 
lons domeiliques ; car les périls de 
la guerre, je ne les crains pas. Phi- 
lippe a trouvé dans les combats plus 
de sûreté qu’au théâtre. 11 a fouvent 
échappé aux traits des ennemis , & a 
fuccombé fous les coups de les fujets. 
L’hifloire ne fournit que trop d’exem- 
ples pareils : vous y verrez plus de 
llois aflafiinés par des traîtres , qu’il 
n’y en a eu de tués par les ennemis. 

Au refie , puifque l’occaficn fê pré- 
fente de vous propofer une chofe qui 
occupe mon el prit i un des plus dignes 
fruits de mes travaux feroit que l’on 
mit au rang des Dieux ma mere Olym- 
pias, dès qu’elle aura quitté ce monde. 
Je le ferai moi-même , fi le deftin me 
le permet. S’il m’enleve avant le temps, 
louvepez-vous de ma volonté. 
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harangue 

D’ A LE XA N DRE 

A SES SOLDATS SÉDITIEUX. 

Alexandre vouloit renvoyer en Grece 
fes plus vieux foldats , & retenir 
feulement quinze mille hommes. Il 
commença par payer les dettes de 
toute Varmée. Mais des que Von 
fut quil renvoyoït les uns & gar • 
doit les autres , ce fut une émeute 
générale. Tous demandent injolem - 
ment leur congé. Le Roi appaife 
la fedition par ce difcours plein de 
force. 

Q Ue veut dire ce tumulte fou- 
dain , cette furieufe licence P Je 
crains’ de m’expliquer. Vous avez dé- 
fobéi ouvertement , & je ne luis plus 
Roi que de nom. Vous ne me laiffe^ 
le droit ni de vous parler , ni de 
vous connoître , de vous avertir , ni 
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même de vous regarder en face. Quoi- 
que j’aie rél'olu de renvoyer les uns , 
& de ramener bientôt les autres dans 
leur patrie , tous fe récrient avec une 
égale fureur. Quoi ! les mêmes cris 
pour des caufes differentes ! Je vou- 
drois au moins favoir lefquels fe 
plaignent parmi vous , ceux que je 
fais partir , ou ceux qui doivent de- 
meurer. C Ils s'écrièrent qu'ils fe plai- 
gnaient tous.} Je ne puis me per- 
fuader que tous fe plaignent pour 
un fujet qui n’intérefle que le petit 
nombre , puifque la plupart ont leur 
congé. 11 y a fans doute quelque 
motif plus fort de me trahir : car 
vit-on jamais une armée entière aban- 
donner Ion Roi ? Des efclaves même 
ne s’enfuient pas tous enfemble ; fen- 
fibles à la honte d’abandonner fi in- 
dignement leur maîcre. 

Mais à quoi bon parler à des 
furieux? Puis -je guérir un mal in- 
curable ? Non , non ; je renonce à l’i- 
dée avantageufe que j’avois de vous. 
Je dois vous traiter , non comme mes 
loldats : vous ne l’êtes plus ; mai3 
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comme les plus ingrats de tous les 
hommes. L’excès de la profpérité 
vous a fait perdre la raifon. Vous 
oubliez ce que vous étiez , ce que 
vous devez à mes bienfaits. Vous êtes 
dignes de finir vos jours dans votre 
premier état r puifque la bonne for- 
tune vous efl plus difficile à fup- 
porter que la mauvaife. 

Voilà ces hommes qui auparavant 
payoient tribut aux Illyriens & aux 
Perfes ! Ils dédaignent les richeffes 
de l’Afie , les dépouilles de tant de 
nations. Couverts de haillons fous le 
régné de Philippe , ils ne font pas 
cqntens aujourd’hui de ces robes de 
pourpre : ils ne peuvent fouffrir l’é- 
clat de l’or & de l’argent : ils regret- 
tent leur ancienne vaiffelle de bois , 
leurs boucliers d’ofier , leurs épées 
couvertes de rouille. C’étoient-là toutes 
vos richeffes , quand je fuis parvenu 
su trône. J’ai trouvé cinq cens talens 
le dettes , & à peine foixante dans 
ie tréfor. Voilà ce qui a fervi de 
fondement à mes entreprifes ; & avec 
quoi Ç qu’il me foie permis de le 
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dire ) j’ai conquis la plus grande 

partie du monde. 

Vous ennuyez-vous û fort de l’Afie, 
où vos exploits vous ont égalés aux 
Dieux ? Vous brûlez d’abandonner 
votre Roi , de retourner en Europe : 
& la plupart auroient - ils le moyen 
de faire ce voyage , fi je n’avois 
moi-même payé leurs dettes , & en- 
core avec le butin de l’Afie P N’a- 
vez-vous pas honte , après vous être 
enrichis des dépouilles d’une foule die 
nations vaincues , de retourner , a p~ 
pauvris par la débauche , vers vos 
femmes & vos enians ? Quel fruit le :ur 
préfenterez-vous , la plupart , de i ros 
viéloires ? Plufieurs ont même enga gé 
leurs armes , dans l’efpérance d’ un 
prochain départ. Les bons foldats c \mq 
je perds ! le peu qui leur relie de 
tant de richelfes , ell prodigué a ux 
plus infâmes pallions. 

Vous avez envie de me fuir : 1 es 
chemins vous font ouverts ; partez ; , 
fuyez : je ne retiens perforine. Qi te 
je ne vous voie plus , ingrats ! J ’ç 
vous fuivrai avec les Perfes pot r 
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que vous ne foyiez point infulrés. 
Quel plaifir auront vos peres & vos 
enfans de vous voir de retour fans 
votre Roi! avec quelle joie ils iront 
embraiîer des déferteurs , des transfu- 
ges ! Ah ! je triompherai de votre 
fuite , & quelque part du monde que 
je fois , je vous en punirai , en com- 
blant d’honneurs , en vous préférant 
ces étrangers , objets de vos mépris. 
Vous faurez bientôt , & ce que de- 
vient une armée fans chef, & ce que 
je peux faire par moi feul. 



Fm du Tome fécond . 
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De l’Imprimerie de LouisCJBuisson , place 
des Cordeliers. 
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ORATIONES 

E X 



L1V10 COLLECTÆ. 



O R A T 1 O 
P. S C I P I O N I S 



r AD JUVENEM P RI N CIP EM, 



Quum ei fponfam redderet. 

Captâ Carthagine novâ , dum recenfet captivos 
Scipio , ad eum à militibus adducitur exi- 
mïœ formes aduLta virpo. Quam cùm accepif- 
Jet de fponfam Principi CeLtiberorurn adolejcen- 
ti Allucio , qui ejuj, ainore dépérira , auerfi- 
tum eum fie aeloquitur* 



• Uvenis juvenem appello :qu& 

| jt, nunor fit inter nos hujus ler- 
monis vtrecundia. Ego,quum 
iponfa tua capta à militibus 



* 



* Notae Arithmeticæ icdicant paginam verfio- 
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noftris ad me duéta effet , aüdiremque eam 
tibi cordi effè , Sc forma faceret fidem j 

? [uia ipfe , li frui liceret ludo ætatis ( præ- 
ertim reéto Sc legitimo amore ) 8c noa 
Refpub. animum noftrum occupaflet , ve- 
niam mihi dari fponfam impenfiùs amanti 
vellem : tuo , cujus poffum , amori faveo. 
Fuit fponfa. tua apud me eâdem , quâ apud 
foceros tuos pareutefque fuos , verecundiâ; 
fervata tibi eft , ut inviolatum Sc 4ignum 
me tenue dari tibi donum pofiet.* Hanc 
mercedem unara pro eo munere pacifcor , 
amicus Populo Romano fis > Sc fi me yt- 
rum bonum credis efie , quales patrem pa- 
truumque meum jam aruè hx genres no- 
rant , lcias multos noftrî fimilcs in civi- 
tate Romana efie : nec ullum in terris po- 
pulum hodie dici pofle , quem m^nùs tibi 
hoftem tuiique efie velis , aut amicum 
malis. 
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O R A T I O 
P. SCIPIONIS 
AD SEDITIOSOS MILITES. 

'Qfto millia militum Sucrone erant , prœfi- 
dium gentibas , quœ cis Iberum incolunt , im- 
ipofitum. Hi licentiâ ex diuturno( ut fit ) otio 
■collcftâ corriipti , quum Scipio gravi morbo 
implicitus effet , atque etiam faïsô vulgatus 
effet de ipfius morte rumor , feditionem vio- 
vent , Tribunes cafiris pe liant 3 imperii fum- 
mam déférant ad Albium & Atrium , prin- 
cipes feditionis : qui nequaquam tribuniciis 
contenti ornamentis , infignia fummi imperii , 
fafccs ac fecures , iuvadujit. Pofiquam Scù 

Î lio convaluit , nihil prias '-habuit , quàm ut 
iuic malo obviàm irct. ïtaque quoniam fiipen- ^ 
dium non datum ad dicm Jeditiofi jaôiave- 
rant , edicit ut ad fiipendium petendum ve- 
nirent Carthaginem. Pofiquam urbem ingrejji 
funt , feditionis auülores fine ullo tumultu 
comprehendendos curât. Multitudinem pcficrâ 
die ad concionem vocat. Qui cùm inermes 
veniffent , ipfis à tergo fe circumfundit ar - 
matus exercitus , qui Carthagine erat. Tu/n 
Scipio eos in hune modum gravifiimè objur - 
gat. 

).VT Unquam mihi defuturam orationem , 
JLN quâ exercitum meum alloquérer , cre- 
didi ; non qubd yerba unquam potiùs quàru 
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res exercuerim , fed quia propè à pueritia 
in caftris habicus , aifueveram mihtaribus 
ingeniis. A<i vos quémadmodum loquar , 
nec confilium , nec oratio fuppeditat: quos 
ne quo nomine quidera appellare dcbcam , 
fcio. Cives ? qui à patria veftra defçiftis : 
an milites ? qui imperium , aufpiciumque 
abnuiftis , facramenci religioncm rupiftis. 
Hoftcs ■ corpora , ora , veftitum, habitum 
civium agnofeo : faéta , dicta , confilia , ani- 
mos hoftium video. Quid enim vos , nifi 
quod Illergctes 8t Lacecani , aut optaftis 
aliud , aut iperaftis ? Et illi tamen Mando- 
nium arque Indibilem , regiæ nobilitatis 
viros , duces furoris fequuci lunt : vos auf. 
picrum 8c imperium ad Umbrum Atrium , 
& Calenum Albium detuliftis. Negate vos 
id omnes fecifle , aut fadtum voluiffe , mi- 
lices : paucorum eum furorem atque amen- 
dant effe. Libenter credam negancibus. Nec 
enim ea funt commiffa , quæ vulgata in 
omném exercitum fine piaculis ingentibus 
expiari poilint. Invicus ea tanquam vul- 
nera attingo : fed nifi ra£ta tradfataque fa- 
nari non pofTunt. Equidem pulfis Hifpa- 
niâ Carthaginienfibus , nullum locum totâ 
provinciâ , nullos homines credebam effe , 
ubi vita invifa 'effet mea: fie me non folùm 
adverfùs focios gefTeram , fed etiam adver- 
fùs hoftes. In caftris en meis (quancùm 
me opinio fefellit ! ) fama morcis meae non 
accepta folùm , fed etiam expeétata eft. 
Non quùd ego vulgari facinus per omnes 
velim. Equidem fi totum exercitum meum 
XRortem mihi opeaffe crederem j hîc ftatim 
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ante oculcs veftros morerer : nec me vita 
iuvaret , invifa civibus 8c militibus meis. 
Sed multitudo omnis , ficut natura maris 
per fe immobilis eft , venu 8c aurse cient j 
[ta aut tranquillum , aut procellæ in vobis 
funt : 8c cauia aique origo omnis furoris 
penes aurores eft ; vos conta gione infa- 

niftis. . _ . . , 

6. Qui mihi ne hodie quidem lcire yide- 
mini , qu6 amemiæ progrefli fuis : quid fa- 
rinons in me , quid in patriam , parentef- 
que^i»iliberos veftros , quid in Deos fa- 
cramenti teftes , quid adverfus aufpicia fui» 
quibus milnatis , quid adverfus morem mi- 
litiae difeiplinamque maiorum , quid adver- 
fùs fummi imperii majeftatem aufi fitis. De 
me ipl'o caceo : temerè potius , quam avide 
credideritis. Denique ego ftm , cujus im- 
perii taedere exercitum } minime miiandum 
fit. Patria quid'de vobis meruerat , quam 
cum Mandonio 8c Indibili confociando con- 
filia prodebatis ? Quid Populus Romanus , 
cùm imperium ablatum ab Tribums iunra- 
gio Populi creatis , ad homines privatos 
aettiliftis ! quum , eo ipfo non contenti , 
fi pro Tribunis illos habereiis , fafees Im- 
peratoris veftri ad eos , quibus fervus , 
cui imperarent , nunquam fqerat , Roma- 
nus exercitus detuliftis. In prætorio teten- 
derunt Albius 8c Atrius : claliicum apud 
eos cecinit : fignum ab iis petitum eit : 
federunt in tribunali P. Scip ion '.s : lictor 
apparuit : fubmoto inceftcrunt : fafees cum 
fecuribus prælati funt. Lapides pluere , 8c 
fulmina iaci de cœlo , Sc infuetos fœtu» 
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animalia edere , vos portenta efTe putatis: 
hoc eft portentum , quod nullis hoftiis, 
nullis fupplicationibus , fine fanguine eo- 
rum qui tantum facinus aufi funt , expiari 
poflÏL 

7. Atque ego (quanquam nullum fcelus 
ationenr habet ) tamen , uc in re nefaria , 
quæ mens , quod conûlium veftrum fuerit, 
frire vp^im. Rhegium quondam in præfi- 
dium truffa legio , interfedfis per fcelus 
principibus civicatis , urbem opulentam per 
aecem annos tenuit : propter quod facinus 
tota legio , millia hominum quatuor, in 
foro Romæ fecuri percuffa funt. Sed illi 
primùm , non Atrium Umbrum femilixam, 
nominis etiam abominandi ducem , fed De- 
cium Jubellium Tribunum militum fequuti 
funt •• nec cl’vm Pyrrho , nec cum Samniti- 
bus aüt Lucanis , hoftibus Populi Romani, 
le conjunxerunt. Vos cum 'Mandonio &: In- 
dibili confilia communicaftis , 8e arma con- 
fociaturi fuiftis. Illi , ficut Campani Ca- 
puam Tufcis veteribus cultoribus adem- 
tam , Mamertini in Sicilia Meffanen , fie 
Rhegium habituri perpetuam fedem erant : 
nec Populum RojSanifm , nec focios Po- 
puli Romani ulcç^ laCefllturi bello. Sucro- 
nemne vos çMtnicilium habituri eratis î 
ubi fi vos dgfèdens confedi^^rovinciâ Im- 
perator relinquerem , Deû$i hominumque 
hdem implorare debeatis ^Pqubd non redi- 
tetis ad conjuges liberofque veftros. Sed 
horum quoque memoriam , ficut patriæ 
meîque ejeceritis ex animis veftris. Viam 
conulii feelerati , fed non ad ultimum dé- 
mentis exequi yolo. 
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9 . Mene vivo , 8c cxtero incolumi exer- 
titu , cum quo ego die uno Carthaginem 
cepi , cum quo quatuor Imperatores , qua- 
tuor exercitus Carthaginienfium fudi , fuga- 
vi , Hifpaniâ expuli , vos odlo millia ho- 
minum , minoris certè omnes pretii , quàm 
Albius 8c Atrius funt , quibus vos fub- 
jeciftis , Hifpaniam provinciam Populo Ro- 
mano erepturi eratis ? Amolior 8c amoyeo 
nomen meum : nihil ultra facile créditant 
mortem meam à vobis violatus üm. Quid ? 
fi ego morerer j mecum exfpiratura Refpubl. 
mecum cafurum Imperium Populi Romani 
erat ? Ne iituc Jupiter Oprimus JVTaximus 
firir, urbem aufpicatô Diis audloribus in 
æternum conditam , fragili huic 8c mortali 
corpori æqualem efie. Flami<;io , Paulo , 
Graccho , Poftumio Albino , M. Marcello , 

T- Quintio Crifpino , C. Fulvio , Scipioni- 
bus meis , rot tara claris Imperatoribus uno 
bello abfumtis , iuperftes ell Pop. Roma- 
nus , critque mille aliis nunc ferro , nunc 
morbo morientibus. Meo unius funere elata 
Pop. Romani effet Refpublica ? Vos iplî 
hîc in Hifpania , pâtre 8c patruo meo , 
duobus Imperatoribus interfediis , Septimum 
M arcium ducem vobis adverfùs exultantes 
tecenti vidtoriâ Pœnos dclegiftis. 

10. Et lie loquor , tanquam fine duce 
Hifpaniæ futurs fuexjnc. M. Silamis eodem 
jure , eodem imperio mecum in prpvinciatn 
miffus , L. Scipio frater meus , 8c C. Lse- 
lius, Legati , vindices maieftatis imperii deef- 
fent ? Utrùm exercicus exercicui , an duces 
ducibus , an dignitas , an caufa compara». * 
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poterat ? Quibus fi omnibus fuperiores ef- 
fecis , arma cum Poenis contra patriam , 
contra cives vefiros ferretis ? Africam Ita- 
liæ , Carrhaginem urbi Romx imperare vel- 
letis ? Quain ob noxam patrix ? Coriola- 
num quondam damnatio injufta , miferum 
& indignum exilium , ut iret ad oppug- 
nandam patriam , impulit : revocavit tamen 
à publico parricidio privata pietas. Vos qui 
dolor , qux ira incitavit ? Stipendiumne die- 
bus paucis Imperatore xgro feriùs nume- 
ratum , lacis digra caufa fuit , cur patriæ 
indiceretis belium ? cur ad Illergeces def- 
cifceretis à Populo Romano ? cur nihil di- 
vinarum humanarumve r,erum inviolatum 
vobis elfet ? Infaniftis profcéfb , milites ; 
nec major in corpus meum vis morbi , 
quàm in veftras mentes invafit. Horret ani- 
' mus referre quid crediderint hommes , quid 
fperaverint , quid opiaverint. Aufetar om- 
nia irrita oblivio , fi poceft : fi non , utcun- 
que filentium tegat. 

ii. Non negaverim trifiem atroremque 
vob.s vifam orationem : quantô creditis.facla 
veftra atrociora efie > quàm didta meà'? Ec 
me ea qux feciftis , pati æquum cenletis ; 
Üts ne dici quidem omnia xquo animo fer- 
■tétis ? Scd ne ea quidem ipta ultra expro- 
brabuntttr. Ucinam tam facile vos obhvif- 
camini eorum^quàm esv oblivifcar. Itaque 
quod ad vos univerlos attinet , fi erroris 
pœnitet , fatis fuperque pœnarum habeo. 
Albius Calcnus , 8c Atrius Umber , &: cæ- 
teri nefariæ feditionis au&ores fanguine 
* Rient quod admiferunc, Vctus fupplicii 
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èorum fpedlaculum non modo non acer- 
bum , fed læcum eciam , fi fana mens re- 
diit , debet effe : de nullis enim quàm de 
Yobis infeftiùs, aut inimicuis confuluerunc. 
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Q. F A B I I MAXIM!, 

IN S E N A TU, 

Ne Scipio in Africam cum exercitu 
mitteretur. 

Quum Africam novam provinciam Scipioni 
Confuli extra fortem dejiinari homines fa~ 
ma ferrent , & ipfe apîurum fe id per 
Fopulum diceret , Ji Senatus adverfaretur : 
ubi relatum ad Senatum ejl de exercitu 
bits feribendis ac proviticiis , Fabius 
Maximus rogatus feiltentiam , accuratâ 
oratione probare nititur non eJJe è Repu- 
blica ut Scipio in Africam trajiciat. 

J3.ÇC10 multis veftiûm videri , P- C. rem 
Oadlam hodierno die agi , &. fruftra ha- 

biturum orationcm , qui tanquam de ince- 

§ ra re , de Africa provincia fententiam 
ixeric. Ego autem priniùm illud ignoro , 
tjuemadmodum jam cerca provincia Africa 
Confulis viri forcis ac ftrenui fie , quàm 
nec Senatus cenfuit in hune annum pro- 
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vinciam elfe , nec Populus juïïit : deinde, 
fi eft , Confulem peccare arbitror , qui de 
re tranfaéda fimulando fe referre , Senatum 
ludibrio habet , non Senatorem mod6 , qui 
de quo confulitur , fuo loco dicit fenten- 
tiam. 

i+. Arque ego certum habeo , diflen- 
ticnci mihi ab ilia feftinatione in Africam 
trajiciendi , duarum rerum fubcundam opi- 
nionem elfe : unius , infuse ingcnio meo 
cunélationis , quam metum pigritiamaue ho- 
mmes adolescentes fané appellent , aum ne 
pœniteat , adhuc aliorum i’peciofiora primo 
adfpedlu confilia femper vifa , mea ufu me- 
liora: alterius , obtre&ationis atque invidiæ 
adverfùs crefcentem in dies gloriam fortifïi- 
mi Confulis. A qua fufpicione , fi me neque 
vira adta 8c mores mei , neque diélatura 
cuni quinque confulatibus , tantùmque glo- 
riæ belli domique partæ vindicat , ut pro- 
piùs faftidium ejus fim , quàm defiderium ; 
ætas falcem liberet. Qux enim mihi æmu- 
latio cum eo efle poreft , qui ne filio qui- 
quem meo æqualis fit ? Me Diétatorem , 
quum vigerem adhuc viribus , 8c in curfu 
maximarum rerum eflem , recufancem nemo 
aut in Senatu , aut ad Populum audivir , 
quominùs infettanti me Magiftro equitum * 
quod fando nunquam antè audicum erat , 
imperium mecum aequaretur. Rebus , quàm 
verbis aiïequi malui , ut qui aliorum judi- 
cio mihi comparât us erat , fuâ mox con- 
feflione me fibi præferret : neium ego per- 
funélus honoribus , cercamina mihi atque 
«mulationes cum adolefcente florentilfimo 
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proponam : videlicet ut mihi jam vivendo „ 
non folùm rébus gerendis feffo , fi huic ne- 
gata fueric , Africa provincia decernatur. 
Cum ea gloria , quæ parta eft , vivendunx 
atque moriendum eft. Vincere ego prohibui 
Annibalem , ut à vobis , quorum vigent 
nunc vires , étiam vinci poftet, 

IUud te mihi ignofcere , P. Corneli „ 
«quum erit , fi , quum in me ipfo nunquam 
pluris famam hominum , quàm Rempubli- 
cam fecerim ; ne tuam quidem gloriam bono 
publico præponam. Quanquam fi aut bellum 
nullum in Italia , aut is hoftis effet, ex quo 
vi£to nihil gloriæ quæreretur ; qui te in Ira- 
lia retineret , etfi id bono publico facerec , 
fimul cum bello maceriam gloriæ tuæ iffo 
ereptum videri pofTet. Quum verô Annibal 
hoftis incolumi exercitu quartumdecimum 
annum Italiam obfideat , pœnitebit te , P. 
Corneli , gloriæ tuæ , fi hoftem cum , qui 
tôt funerum , tôt cladium nobis caufa fuit* 
tu Conful Italiâ expuleris , 8c ficut pcncs 
C. Lutatium prioris Punici perpetrati belli 
titulus fuie , ita penes te hujus fuerit ? Nifi 
aut Amilrar Annibali dux eft præferendus , 
aut illud bellum huic , aut vidîoria ilia ma- 
jor clariorque , quàm hæc ( modo contingat 
ut te Confule vincamus ) futura eft. Ab 
Drepano atque Eryce detraxifte Amilea- 
rem , quàm Italiâ expulifTe Pœnos atque 
Annibalem , malis ? Ne tu quidem , etfi ma- 
gis partam , quàm fperatam gloriam amplec- 
teris , Hifpaniâ potiùs quàm. Italiâ bello 
liberatâ gloriacus fueris. Nondum is eft Ai> 
nibal, quem njn magis timuiffe videatur , 
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quàm contemfifte, qui aliud bellum malue- 
rit. Quin igitur ad hoc accingeris , nec pef 
iftos circulais * ut quum in Africain trajece- 
ris , fequuturum te illuc Annibalem fperes t 
potiùs quàm retfto hinc itinere , ubi Anni- 
bal eft , e6 bellum intendis? Egregiam irtam 
palmam belli Punici patrati petis ? Hoc 8 c 
naturâ prius eft , tua quum defenderis , 
aliéna ire opptignatum. Pax antè in Icalia* 
quàm bellum in Africa fie : St nobis priùs 
decedat timor , quàm ultro aliis inferatur. 
Si ucrumque tuo duétu aufpicioque fieri po- 
teft : Annibale hic vi£lo , illic Carthaginem 
expugna. Sin alterucra vi6loria novis Con- 
fulibus relinquenda eft ; prior quum majoï 
clariorque , tum caufa infequentis fuerit. 

1 8 . Nam nunc quidem , praeterquam quod 
Et in Italia St in Africa duos diverfos exer- 
citus alere ærarium non poteft ; præterquam 
quod unde claiïes tueamur, unde commea- 
tibus praebendis fufficiamus , nihil reliqui 
eft ; periculi tandem quanaim adeatur t 
quem fallit ? P. Licinius in Italia , P. Scipio 
bellum in Africa geret. Quid , fi (quod om* 
ncs Dii omen avertant , St dicere etiam 
reformidat animus, fed quæ acciderunt , ac- 
cidere polTunt ) St vitftor Annibal ire ad ur*. 
bem pergat ; tum demum te Confulem ex 
Africa , fteut Q. Fulvium à Capua arccfte- 
mus ? Quid , quod in Africa quoque Mars 
communis belli erit ? Domus tibi tua, parer 
patruufque , intra triginta dies cum exer- 
cicibus caefi , documento fint ; ubi per ali— 
quot annos maximis rebus terra marique ge-» 
rendis ampUftinmin nomen apud exteras g en- 
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tes Populi Rom. veftræque familise fecerant. 
Dies me deficiac , fi Reges Imperacorefque 
merè in hoftium terras cranfgrelTbs cum ma- 
ximis cladibus fuis exercicuumque fuortim , 
numerare velim. Achenienfes , pruclemiiïima 
civitas , belio domi reliddo , au£tore atquè 
impigro ac nobili juvene , magna clafle ia 
Siciliam tranfmifsâ , unâ pugnâ navali , flo- 
ren:em Rempiibbcam fuam in perpecuum 
afflixerunt. Externa St nirnis antiqua repeto, 
Africa eadem ifta , & M. Attilius , iniigne 
Utriufque fortunæ exemplum , nobis docu- 
mento fini. 

19. Næ tibi , P. Corneli , quum ex alro 
Africam confpexeris , ludus 8 t jocus fuifie 
Hupaniæ tuae videbuntur. Quid cnim fimi- 
le ? Pacato mari prêter oram Italite Galliæ- 
que veclus , Emporias in urbem fociorum 
claiïem appulifti : expofitos milites , per tu— 
tiflîma omnia , ad focios 8 t amtcos Populi 
Romani , Tarraconem duxifti: ab Tarracone 
deinde iter per praefidia Romana : circa Ibe- 
rura exercicus patris pacruique uii , pofl 
amiflos Imperatores , ferociores 8 t calami- 
tate ipsâ. Dux tumulcuarius quidem illc L» 
Marcius , Sr militari fuffragio ad tempus 
leflus , cæterùm fl nobilitas ac jufti honores 
adornarent , Claris Imperatoribus quàlibet 
arte belli par : oppugnata per fiimmurrc 
otium Carthago , nüllo trium Punicorum 
exercituum focios defendente. Cætera , ne- 
que ea elevo , nullo tamen mo .0 Africa 
bello comparanda ; ubi non porcus ullus 
cîafli noltrce apertus , non ager pacatus , 
non ciyuas focia , non Rex amicus , non 
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confiftendi ufquam locus , non procedendh 
Quàcunque cireumfpexeris , hcftilia omnia 
atque infefta. An Syphaci Numidifque cre- 
disîSatis fit femcl creditum. Non femper 
temeritas eft felix , 5c fraus fidem in parvis 
fibi praeftruit , ut quum operæ pretium fit, 
cum mercede magna fallat. Non hoftes pa- 
trem patruumque tuum armis priùs , quàm 
Celtiberi focii fraude circumvenerunt : nec 
tibi ipfi à Magone 8c Afdrubale hoftium du» 
cibus , quantùm ab Indibili 8c Mandonio in 
fidem acceptis periculi fuit. Numidis tu cre- 
dere potes , defeclionem militum tuorum 
expertes ? Et Syphax 8c Mafiniffa fe , quàm 
Carthaginienfes , malunt potentiflimos iii 
Africa eiïe : Carthaginienfes , quàm quem- 
quam alium. Nunc illos æmulatio inter fe- 
fe , 8c omnes caufae certaminum acuunt , 
quia procul externus metus eft. Oftende 
illis Romana arma , 8c exercitum alienige- 
ram : jam veluti ad commune reftinguen* 
dum inccndium concurrent. 

ai. Aliter iidem illi Canhaginienfes Hif* 
paniam defenderunt : aliter .mœnia patriæ, 
templa Deûm , aras , focos défendent; quum 
cuntes in praelium pavida profequetur con- 
jux , 8c parvi liberi occurfabuirc. Quid por- 
to ? Si faiis confiii Carthaginienfes confenfu 
Africæ , fide fociorum P.egum , mœnibus 
fuis , quum tuo exercicûfque tui praefidio 
nudatam Iraliam viderint , ipfi ultrô novum 
exercitum in Ttaliam aut ex Africa miferint , 
aut Magoncm , quem à Balearibus claffe 
tranfmifsâ jam pneter oram Ligurum Alpi* 
norum veCtari conftat -, Annibali fe conjun-» 
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gere juflerint ? Nempe in eodem terrore 
erimus inquo nuper fuimus , quum Afdru- 
bal in Italiam tranfcendit : qucm tu , qui 
non folùm Carthaginem , fed omnem Afri- 
cain exercitu tuo es claufurus , è manibus 
tuis in Italiam emififti. Vi&um à te dices: 
eô quidem minus vellem , 8c id tuâ , non 
Reipublicæ folùm causa , iter datum viùio 
in Italiam efle. 

23. Patere nos omnia qux profpera tibi 
ac Reipublicæ in imperio evenere , tuo con- 
filio aiïignare : adverfa calibus incercis belli 
8c fortunæ delegare. Quù melior fortiorque 
es , e6 magis tafem præfidem fibi patria at- 
que univerfa Italia retinet. Non potes ne 
ipfe quidem dilîimulare , ubi Annibal fit > 
ibi caput arque arcem hujus belli elfe : 
qùippe qui præ te feras, eam ribi caufam 
trajiciendi in Africam efle , ut Annibalem 
e6 trahas. Sive igitur hîc , five illic , cim 
Annibale eft tibi futura res. Utrùm ergo 
tandem firmior eris in Africa folus , an hîc 
tuo collegxque exercitu conjuncio ? Ne 
Claudius quidem 8c Livius Confules tam 
recenti exemplo , quantum id interfit , do* 
cumento funt ? Quid Annibalem , utrùin 
tandem extremus angulus agri Brutii fruirra 
jam diu pofcentem' ab domo auxilia , an 
propinqua Carthago , 8c tota focia Africa 
potentiorem armis virifque faciet ? Quod 
iftud confilium eft , ibi malle decernere , ubi 
tux dimidio minores copiît fint , hoftium 
multb majores , quàm ubi duobus exerciti- 
bus , adversùs unum tôt prxliis 8c tam 
diuturnâ 8c grayi militiâ fefïum pugnan- 
dum fie • 
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*4. Quàm rotnpar confiliura cuum pareil- 
tis tui confilio fie , reputa. Ille Conful pro- 
feétus in Hifpaniam , ut Annibali ab Alpi- 
bus defeendenti occurreret , in Italiam ex 
provincia rediit : tu , quum Annibal in Ita- 
lia fit, relinquere Icaliam paras ; non quia 
Reipub. id utile, fed quia tibi amplum 8c 
gloriofura cenfes elfe : ficut quum provin- 
ciâ 8c exercitu relicto , fine lege , fine fe- 
natufconfulto , duabus navibus , Populi 
Rom. Imperator fortunam publicam 8c ma- 
jefîarem Imperii , quæ tum in tuo capite pe« 
riclitabantur , commififti. 

t5. Ego P. Cornelium, P. C» Reipublicæ 
nobifque , non fibi ipfl privatim çreatum 
Confulem exiftimo : exercitufque ad eufto- 
diam urbis atque Italiæ feriptos elfe , non 
çptos regio more per fuperbiam Confules * 
qu6 terrarum velint , trajiciant» 
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P. CORNELI I SCIPIONIS 

£>. FABIO RESPONDENTIS. 

4 5* ipfe Q. Fabius principio oratio- 
XL ni s , P. C. commémora vit , in fen- 
tentiâ fua polfe obcreétacionem fufpe&am. 
elTe. Cujus ego rei non tam ipfe aufim tan- 
tum virum infimulare , quàm ea fufpicio * 
vitio orationis an rei , haud fané purgata 
eft. Sic enim honores fuos 8c famam rerum 
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geftarum extulit verbis , ad extinguendum 
invidiæ crimen , tanquam mihi ab infimo 
quoque periculum fie , ne mecum æmule- 
tur , 8c non ab eo , qui , quia fuper cæte- 
ros excellât , qu6 me quoque niti non dif- 
fimulo , me fibi æquari nolic. Sic fenem fe 
perfunctum honoribus , 8c me infra ætatem 
nlii etiam fui pofuit ; tanquam non lon- 
giùs quàm quantum vitæ humanæ fpatium 
eft , cupiditas gloriæ extendatur , maxima- 
que pars ejus in memoriam ac pofteritatenj, 
promineai. Maxime cuique id accidere ani- 
me certum habeo , ut fe non cum praefen- 
tibus modo , fed cum omnis xvi Claris vi- 
ris comparent. Equidem haud difiimulo , 
me tuas , Q. Fabi , laudes non aifequi fo- 
lùm velle , fed (bonâ veniâ tuâ dixerim ) 
fi poflim , etiam exfuperare. Illud nec tibi 
in me , reu mihi in minores natu animi 
fit j ut nolimus quemquam noftrî fimilem 
evadere civem. la enim non eorum modo , 
quibus inviderimus , fed Reipub. 8c penè 
omnis generls humani detrimentum fit. 

16 . Commemoravit , quantùm effem pe- 
riculi aditurus , fi in Africam traiieerem ; 
ut meam quoque , non folùm Reipublicæ 8c 
exercitûs vieem videretur follicitus. Unde 
hæc repentè cura de me exorta ? Quum 
pater patruufque meus interfeéli , quum 
duo exercitûs eorum propè occidione occift 
efTent , quum amiffæ Hifpaniæ , quum qua- 
tuor exercitûs Pœnorum , quatuor duces 
omnia metu armifque tenerent , quum quae- 
ficus ad id bellum Imperator nemo fe olten- 
deret , practer me , nemo profiter! nomea 
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aufus effet ,, quum mihi quatuor 8c vigihti 
annos nato detuliiïet imperium Populus Ro- 
manus ; quid ita tum nemQ setatem meam * 
vim hoftium , difficultatem belli , patris pa- 
trui^ue reeentem cladem ccmmemorabat I 
Utrum major aliqua nunc in Africa cala* 
mitas accepta eft , quàm tune in Hifpania 
«rat ? An majores nunc funt exercitus in 
Africa , duces plures meliorefque a quàm 
tune in Hifpania fuerunt ? An seras mea 
tune maturior bello gerëndo fuie 3 quàm 
nunc eft P Au cum Carthaginicnfi hofte in 
Hifpania , quàm in Africa bellum geri ap- 
tius eft ? -Facile eft poft fufos fugatofqué 
quatuor exercitus Punicos , poft tôt urbes 
vi captas , auf metu fubaétas in dîtionem , 
poft perdomita omnia ufque ad Occanum , 
tôt Regulos , tôt fsevas genres , poft recep^ 
tam cotam Hifpaniam, ita ut yeftigium nul- 
lum beili relia yum fit , élevare meas res 
geftas : tam , Hercule , quàm fi viftor ex 
Africa redierim i ea ipfa elevare , quae nunc 
retinendi meî causa , ut terribilia eadem yi* 
deantur, verbis extolluntur. 

18. Negat aditum effe in Africâm , negat. 
ullos pacere portus. M. Acilium captum in 
Africa commémorât. Tanquam M. Atiliüs 
primo acceflu ad Africam offenderit. Neque 
recordatur, illi ipft tam infelici Imperatori 
patuiffe tamen portus Africa* , 8c ires egre- 
gias primo anno gelfiffe , 8c , quantum ad 
Carthaginienfes duces attinet , invidtum ad 
ültimum permanfifle. Nihil igiiur me ifto 
tu cxemplo terruefis. Si hôc bello , non 
priore , ü nuper , 8c non annis ante qua- 
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draginta , ifta clades accepta foret ; quî ego 
minùs in Africain Regulo capto , quàm ScU 
pionibus occifis , in Hifpaniam trajicerem ! 
Nec feliciùs Xanthippum Lacedîemonium 
Carthagini , quàm me patriæ meæ finerem 
natum elfe : crefceretque mihi ex eo ipfo 
fiducia , quôd poflit in hominis unius vir- 
tute tantum momenci elfe. 

1 9- At etiam Athenienfes audiendi funt, 
temerè in Siciliam , omiflo domi bello , 
tranfgrefli. Cur ergo , quoniam Græcas fa- 
bulas enarrare vacat , non Agathoclem po- 
tiùs Syracufanum Regem , quum diu Sicilia 
Punico bello ureretur , tranigreflum in hane 
eandem Africam , avertiffe e6 bellum unde 
venerat , refers ? 

30. Sed quid 1 ultrb metum inferre bofli 3 
& ab fe remoto periculo alium in ditcri- 
men adducere , quale fit , veteribus exter- 
nifque exemplis admonere opus eft. * Ma jus 
præfentiufve ullum exemplum elfe , quàm 
Annibal , poteli ? Mülcùm intereft , alienos 
populere fines , an tuos uri exfcindique vi- 
deas : plus animi eft inferenti pcriculum , 
quàm propulfanti. Ad hoc major ignotarum 
rerum eft terror : bona malaque hofti.um ex 
propinquo , ingreffus fines , afpicias. Non 
îperaverat Annibal fore , ut tôt in Italia 
populi ad fc deficerent , quot defecerunt 
poft Cannenfem cladem ; quanti) minus quic- 
quam in Africa Carthagimcnfibus firmum ac 
ftabi'e eft , infidis fociis , gravibus ac fu- 
perbis dominis ? Ad hoc nos etiam deferti 
ab fociis, viribus noftris , milite Romano, 
ftetimus. Carchaginienü nih.il crvilis robo- 
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ris eft : mercede paratos milites habent , 
Afros , Numidal'que , leviflima fidei mutan- 
dæ ingénia. Hîc modô nihil moræ ût : unà 
8c trajecifie me audietis , 8c ardere bello 
Africam , 8c molientem hinc Annibalem , 8c 
obfideri Carthaginem. Lseciores 8c frequen- 
tiores ex Africa exfpedlate nuncios , quàm 
ex Hifpania accipiebatis. Has mihi fpes lùb- 

{ 'icit fortuna Pop. Romani , Dii fcederis ab 
lofte violati teftcs , Syphax 8c Mafiniffa 
Reges : quorum ego fidei ita innitar , uc be- 
lle tutus à perfidia fim. Multa quæ nunc 
ex intervallo non apparent , bellum aperiet. 
Et id cft viri 8c ducis, non deefie fortune 
prxbenti fe , 8c oblata cafu fledtere ad con- 
filium. 

ji. Habebo , Quinte Fabi , parem,quem 
das , Annibalem ; fed ilium potiùs ego tra- 
ham , quàm ille me retineat. In fua terra 
cogam pugnare eum 8c Carthago potiùs 
præmium vidtoriæ erit , quàm femiruta Bru- 
tiorum caftella. 

31 . Ne quid intérim , dum trajicio , dum 
expono exercicum in Africa , dum caftra ad 
Carthaginem promoveo * Relpub. hîc detri- 
menti capiat , quod tu, Q. Fabi , quum Vic- 
tor totâ Italiâ volitaret Annibal , potuifti 
prxftare , hoc , vide ne contumeliofum fit, 
concuflb jam fie penè fradlo Annibale, nega- 
re , polie P. Licinium Conl'ulem virum for- 
tiflimum præftare : qui ne à facris abfit Pon- 
tifex maximus , ideo in fortem tam longin- 
quæ provinciæ non venit. 

Ji. Si , Hercule , nihilo maturiùs hoc, 
quo ego cenfeo , modo perficeretur bellum ; 
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tamen ad d’gnitatem Pop. Romani , famam- 
que apud Reges gentefque externas pertine- 
bat ; non ad deféndendam modo Ital’iam , 
fed ad inferenda etiam A r ricæ arma , videri 
nobis animum efie : nec hoc credi vulgari- 
que , quod Annibal aulus ûc , neminem du- 
cem Romanorum audere : 8c priore Punico 
bello , tum quum de Sicilia certarecur , rô- 
ties Africam ab noftris exercitibus & clafii- 
bus oppugnatam ; nunc qnum de Icalia cer- 
tetur, Africam pacatam elfe. Rcquiefcat ali— 
quandovexata tamdiu Italia ; uratur evafte- 
turque invicem Africa. Cadra Romana po- 
tiùs Carchaginis port's immineanc , quàrn 
nos icerum vallum hoftium ex mœnibus 
noftris videamus. Africa fit reliqui bclli fa- 
des : illuc terror fugaque , populatio agro- 
rum , defeftio fociorum , caeteræ belli cla- 
des , quæ in nos per quatuordecim annos 
ingruerunt , vertancur. 

33. Qux ad Rempublicam pertinent, 8z 
bellum quod inftat , 8c provincias de qui- 
bus agitur , dixiflfe latis eft. 111a longa ora- 
tio , nec vos pertinens fit , fi quemad- 
modum Q. Fabius meas res geftas in HiC- 
pania elevavit , fie 8c ego contrà gloriam. 
ejus eludere , S c meam verbis cxtollere ve- 
lim. Neutrum faciarn , P. C. & , fi ullâ aliâ 
re , modeftiâ certè , 8c temperando linguje , 
adolefcens fenem vicero. Ita 8c vixi 8c res 
gefli , ut tacitus eâ opinione , quam veftrâ 
fponte concepiam animis habereus , facilè 
contentus eilem. 
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LOCRENSIUM LEGATORUM 

IN SENATU , 

De injuriis Q. Pleminii. 

Locris receptis Scipio prœfidium cnm Q. 
Pleminio Legato ac duobus Tribunh mi - 
litum impofuerat. Ab his Locrenfies ita 
fiuperbè & crudeliter habiti fiunt , ut ni - 
hil omnium , quœ inopi invifias opes po- 
tentioris faciunt , pratermijfum in oppida - 
nos fit ab duce , aut a militibus. Direpti 
quoque ab iis fiacri Profierpince thefauri. 
/ Ortâ deindc inter ipfios latrones dijjenfio- 
ne , Legatus ac Tribuni atrocia in fie mu~ 
tuo exempta cdiderunt. Locrenfies tôt ma - 
lis fiejfit Legatos Romam ad Senatum mit - 
tunt , qui arumnas fiuas in hune modum 
deploraverunt. 

3 5. ÇCio, quanti æftimentur noftræ apud 
O vos qucrelæ, Patres Confcripd , plu- 
rimîtm in eo momenti efie’, ii probè feiatis, 
& quomodo prodici Locri Annibali fint , 8c 
quomodo pulfo Annibalis præfidio, refticuti 
in ditionem vcflram. Quippe li & culpa de- 
fedtionis procul à publïco Confilio abfic, 8c 
reditum in veftram ditionem appareat , non 
voluntate folùm , fed ope etiam ac virtuce 

noftrâ i 
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ïioftrâ ; magis indignemini , bonis ac fideli- 
bus fociis ram atroces arque indignas inju- 
rias ab Lcgato veftro militibufque fieri. Sed 
ego caufam utriufque defedlionis noftrx in 
aliud tempus difFerendam arbitror elfe , dua- 
rum rerum gratiâ: unius , ur coram P. Sci- 
pione , qui Locros reccpir , omnium nobis 
redlè pcrperamque fadtorum teftis, agatur: 
alterius , quod qualefcumquc fumus , tamen 
hxc qux pafli fumus , pari non debuimus. 

3 6 . Non poiïiimus diflimulare , P. C. nos, 
quum prxfidium Punicum in arce noftra 
haberemus , mulra fœda , indigna , 8 t à Prx- 
fe£to prxfidii Amilcare , 8c ab Numidis 
Afrifque paflos elfe. Sed quid ilia funr, 
collata cum iis , qux hodie patimur ? Cum 
bona venia , quælo , audiatis , P. C. id quoi 
invitus dicam. In difcrimine eft nunc hurtia- 
num omne genus , utrùm vos , an Cartha- 
ginienfes principes orbis tcrrarum videat. Si 
ex iis , qux Locrenfes aut ab illis pafii fu- 
mtis , aut à veftro prxfidio nunc quum ma- 
xime patimur , xftimandum Romanum ac 
Punicum imperium fit ; nemo non illos libi, 
quàm vos , dominos prxopter. Et tamen vi- 
dete , quemadmodum Locrenfes in vos ani- 
mati fint. Quum à Carthaginienfibus injurias 
tantô minores acciperemus , ad veftrum Im~ 
peratorem confugrnus : quum à veftro prx- 
fidio plufquam hoftilia patiamur , nufquam 
ali6 , quàm ad vos , querelas detulimus. Auc 
vos relpicietis perditas res noftras, P. C. aut 
ne ab Diis quidem immortalibus quod pre- 
cemur , quicquam fupereft. 

37 . Q. Pleminius Legatus miftiis eft cura, 
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prxfidio , ad recipiendos à Carthaginienfibu* 
Locros , &c cum eodem ibi relidlus eft præ- 
fidio. In hoc Legato veftro ( dant enim ani- 
cuim ad loquendum libéré ultimæ miferiæ) 
nec hominis quicquam eft , P. C. præter 
figuram & fpeciem ; neque Romani eivis , 
proecer habitum veftitumque Sc fonum La- 
tina; linguæ. Peftis , ac bellua immanis * 
quaîes fretum quondam , quo ab Sicilia di- 
vidimur, ad perniciem navigantium circum- 
fediiïe fabulæ ferunt. Ac ü fcelus , libidi— 
nemque , & avaritiam folus ipfe cxercere 
jn focios veftros fatis haberet , unam pro- 
fundam quidem voraginem tamen patientiâ, 
noftrâ expleremus. îïunc omnes Centurio- 
nes militeïque veftros ( adeo in promifcua 
îicentiam arque improbitatem efte voluit ) 
Pleminios fecit : omnes rapiunt , fpolianc m 
verberant , vulnerant , occidunt ; conftu- 
prant matronas , virgines , ingenuos raptos 
ex complexu parentum. Quotidie capitur 
urbs noftra, quotidie diripitur ; dies nc6te:f- 
que omnia païïlm mulierum puerorumque A 
qui rapiuntur arque afportantur , ploratibus 
Üonant. Miretur qui Iciat , quomodo aut 
nos ad patiendum fufticiamus, aut illos qui 
faciunt , nondum tantarum injuriarum farie- 
tas ceperit. Neque ego exfequi poflüm , nec 
vobis operæ eft audire fingula » quai pafli 
fumus ; communiter omnia ampleélar. Nego 
domum ullam Locris , nego quemquam ho- 
minem expertem injuriae efte : nego ullum 
genus feeleris, libidinis, avaritias fuperefle, 
quod in ullo , qui pari potuerit , praetermif- 
inm fit, Vix ratio ini,ri poteft , uter cafus 
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civitatis fit deteftabilior , quum hoftes belles 
urbem cepere , an quum exitiabilis tyrannus 
vi atque armis oppreftit. Omnia , quæ cap- 
tæ urbes patiuntur , parti fumus , 8c cùm 
maximè patimur , Patres Confcripti : omnia 
quæ crudeliflimi atque importun'fllmi ty- 
ranni feelera in oppreiïos cives edunt , Ple- 
minius in nos , liberofque noftros, 8c con- 
juges edidit. 

3 9 . Unum eft > de quo nominatim 8c nos 
queri religio infixa animis cogat , 8c vos 
audire 8c exfolvere Rempublicam veftram 
religione , fi ita vobis videbitur , velimus. 
Patres Confcripti. Vidimus enim cum quan- 
ta cærimonia non veftros folùm colatis Deos, 
fed etiam externos accipiatis. Fanum eft 
apud nos Proferpinæ , de cujus fandlitate 
templi credo aliquam famam ad vos per- 
venirte , Pyrrhi bello : qui cùm ex Sicilia 
rediens Locros clarté præterveheretur, inter 
alia fœda , quæ , propter fidem erga vos , 
in civitatem noftram facinora edidit , tho 
Proierpinx , intadlos ad eam 
: atque ita pecuniâ in naves 
erra eft profeélus. Quid ergo 
Confcripti \ Claflis porter» 
die fœdiflimâ tempeftate lacerata , omnefque 
naves , quæ facram pecuniam habuerunt , 
in littora noftra ejedlæ funt. Quâ tanta cla- 
de edoftus tandem Deos eiïe fuperbiflimus 
Rex , pecuniam omnem conquifitam in the- 
fauros Proferpinæ referri juflit. Nec tamen 
illi unquam poftea profperi quicquam eve- 
nit : pulfufque Italiâ , ignobili atque inho 
neftâ morte , temerè no£e ingreflus Argos* 
occubuit, B ij 



fauros quoque 
diem , fooliavit 
impofita,ipfe t 
evenit , Patres 
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4 0. Hxc quum audifTet Legatus vefter , 
Tribunique militum , & mille alia , quse non 
augendx rcligionis cailla, fed præfentis Deac 
numine fæpe comperta nobis roajoribufque 
noftris , referebantur ; aufi fun: nihilominus 
facrilegas admovere nianus intaé\is illis thc- 
fauris , Sc nefandâ prxdâ feipfos , ac domos 
cotuaminare fuas, Sc milites veftros: quibus 
per , vos , fidcm veftram , P. C. priufquam 
eorum fcelus expictis , nequc in Italia, ne- 
que in Africa quicquam rei gefferitis ; ne 
quoi piaculum commiferunt , non fuo fo- 
lùm fanguine, fed etiam publicâ clade luant. 
Quanquam ne nunc quidcm , P. C. aut in 
ducibus , aut in militibus vefiri's ceiïat ira 
Dex. Aliquoties jam inter fe fignis collatis 
concurrerunt : dux alterius partis Plcmi- 
nius , alterius duo Tribuni militum erant ; 
non acriùs cum Carthaginienfibus , quàm 
inter fe ipfi ferro dimicaverunt ; præbuif- 
fentque oecafionem furore fuo , Locros reci- 
picndi , Annibali , ni accitus ab nobis Scipio 
înterveniflet. 

41. At , Hercule, milites conta£los facri- 
legio furor agirai : in ducibus ipfis punien- 
dis nullum Dcx numen apparuit ? Imb ibi 
præfens maxime fuit. Virgis cxfi Tribuni ab 
JLcgato funt. Legatus deinde infidiis Tribu- 
norum interceptus , præterquam quèd toto 
corpore laceratus , nafo quoque auribufque 
dccifis exfanguis eft reliclus: recreatus dein- 
de Legatus ex vulneribus. Tribunes militum 
in vincula conjeélos , dein verberatos , fer- 
vilibufque omnibus fuppliciis cruciatos tru- 
çidando occidit ; mortuos deinde prohibuit 
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îepeliri. Has Dea pœnas à rempli fui fpo- 
likcoribus habet : nec antè dcfinct omnibus 
•eos agkare furiis , quàm repofua lacra pe- 
cunia in thefauris fuerit. Majores quondam 
nolfri , gravi Crotonienfium bello , quia ex- 
tra urbem templum eft , transferre in urbem 
•eam pecuniam voluerunt ; nodftu audita ex 
delubro vox eft , abjlinerent manus : Deam 
fua templa defenfuram. Quia movendi inde 
thefauros incufta erat religio , muro circum- 
dare templum voluerunt ; ad aliquanturn. 
jam altitudinis excicata erant mœnia , quai» 
üibitô collapfa ruina funt. 

4t. Sed 8c nunc , 8c fæpe aliàs Dea fuam 
fedem , fuumque templum aut tutata efl , 
aut à violatoribus gravia piacula exegit : 
i noftras injurias nec poteft, nec pofîît alias 
ulcifci , quàm vos , Pacres Confcripiû Ad 
vos j veftramque fidem fupplices confugi- 
mus : nihil noftrâ intereft , utrùm fub illo 
præûdio Locros effe finatis , an irato Anni- 
bali 8c Pœnis ad fupplicium dedatis. Non 
poftulamus , ut extemplo nobis , ut de ab- 
l'ente , ut indidtâ causa cfedacis. Vcniat, 
coram ipfe audiat , ipfe diluât. Si quicquam 
fceleris , quod homo in homines edere po- 
teft , in nos praaermifit ; non recufamus , 
quin 8c nos , omnia eadem iterum , fi patr 
polTumus , patiamur ; 8c ille cmni divin© 

, humanoque liberetur fcelere. 
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ANNIB ALIS 

AD S C 1 P 1 O N E Mi 

De pace. 

Carthaginlenfes cùm rnorarn temporis qncere- 
rert , durs Annibal in Africam trajice- 
ret , Lcgatos alios ad Scipionem , ut in - 
ducias facerent , alios Rornam ad pacem 
petendam mijerant. ïnducia concejfœ ; quas 
tamen , pnjlquam Annibal adventabat , ru- 
pcrunt expugnatis navibus quœ commeatus 
in cajira Romana advehebant : Legatos 
quoque à Scipiene Carthagïnem mijjos , 
qui de Jiac injuria quererentur , propè 
violaverunt. Nihilominus Annibal ratus , 
fi integer, , qu'arn fi viftus peteret pacem, 
■ aquiora impetrari pojfe , colloquium cum 
Scipione expetit , hij'que verbis cum ad pa- 
cem hortatur. 

44- CI hoc ica fato datum erat , ut qui pri- 
O mus bellum intuli Populo Romano, 
quique toties propè in manibus vidtoriam 
habui , is ultrô ad pacem petendam veni- 
remj lætor te mihi forte potiflimùm datum, 
à quo peterem. Tibi quoque inter multa 
egregia non in ultimis laudum hoc fuerit, 
Annibal cm , cui de tôt Romanis ducibus 
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tyiètoriam Dii dediffent , tibi cefïïffe : teque 
huic bello , veftris priùs quàm noftris cla- 
dibus infigni , finem impofuiffe. Hoc quo- 
que ludibrium cafïis ediderit fortuna , uc 
cum pâtre tuo Confule ceperim arma , cura 
eodem primùm Romano Imperatore figna 
contulerim ; ad filium ejus inermis ad pa- 
eem pecendam veniam. 

45. Optimum quidem fuerat , eam patrî- 
bus noftris mentem datam ab Diis efte, ut 
& vos Italix , 8c nos Africx Imperio con- 
tenti effemus. Neque enim ne vobis quidem 
Sicilia atque Sardinia fatis digna pretia (une 
pro tôt clafllbus , tôt exercitibus > tôt tam 
egregiis amiftîs ducibus. Sed præterita ma- 
gis reprehendi poffunt , quàm corrigi. Ita 
aliéna appetivimus , ut de noftris dimicare- 
nuis , nec in Italia folùm vobis bellum , 
nobis in Africa effet : fed 8c vos in portis 
veftris propè ac mœnibus figna armaque 
hoftium vidiftis ; Sc nos ab Carthagine tre- 
mitum caftroruïn Romanorum exaudimus. 
Quod igitur nos maximè abominaremur , 
vos ante omnia optaretis ; in meliore veftra 
fortuna de pace agitur. Agimus ii , quorum 
& maximè intereft pacem effe, 8c qui quod- 
cunquc egerimus , ratum civitates noftrae 
habituræ fint. Animo tantum nobis opus 
eft non abhorrente à quietis confiliis. 

46. Quod ad me attinet , jam ætas , fe- 
nem in patriam revertentem unde puer pro- 
feètus lum , jam fecundx , jam adverfæ re$ 
ita erudierunt , ut rationem fequi , quàm 
fortunam malim. Tuam 8c adolefcentiam , 
8c perpetuam felicitatem , ferociora utraque 
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quàm quietis opus eft confiliis , metuo. Non 
temerè incerca cafuum rcputat , quem for- 
tuna nunquam decepic. Quod ego fui ad 
Thrafymenum , ad Cannas , id tu hodie es. 
Vixdum militari æcate imperio accepto , 
omnia audacilîimè incipientem nufquam fe- 
fellic fortuna. Patris 8c patrui perfecutus 
mortem , ab calamitate veftræ domus decus 
infigne virtutis pietatifque eximiæ cepifti : 
amiflas Hifpanias recuperafti , quatuor inde 
Punicis cxercitibus pulfis : Conful creatus, 
quum cxteris ad tutandam Italiam parum 
animi e.Tet , tranfgreflus in Africam , duo- 
bus hîc exercitibus cæfis , binis eâdem horâ 
captis fimul incenfifque caftris, Syphace po- 
tencifîimo Rege capto , tôt urbibus regni 
ejus , tôt noftri Imperii ereptis , me » fex- 
tum decimum jam annum , hærentem in pof- 
feffione Italiæ detraxifti. Poteft viètoriam 
malle , quàm pacem , animus. Novi vobis 
fpiricus magnos magis quàm utiles : 8c mi- 
hi talis aliquando fortuna affulfit. Quôd fi 
in fecundis rebus bonam quoque mentem 
darent Dii , non ea folùm quæ eveniflent , 
fed eciam ea quæ evenire poflent , repu- 
taremus. Ut omnium oblivifcaris aliorum , 
facis ego documenti in omnes cafus fum. 
Quem modè caftris inter Anienem atque 
urbem veftram pofitis , ac jam propè fcan- 
dentem mœnia Romana videras : hîc cernis, 
duobus fortifiimis viris fratribus , clarilfi- 
mis Imperatoribus orbatum' , ante mœnia 
propè obfeflæ patriæ, quibus terrui veftram 
urbem , ea pro mea deprecantem. 

43. Maximæ cuique fortunx minime 
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credendum eft. In bonis tuis rébus , noftris 
dubiis , tibi ampla ac fpeciofa danti eft 
pax ; nobis pecencibus magis neceflaria 
quàm honefta. Melior tutiorque eft certa 
pax , quàm fperaca viétoria hæc in tua , 
ilia in Dcorum manu eft. Ne toc annorum 
felicitatem in unius horæ dedqris difcrimcn. 
Cùm tuas vires, tum' vira fyrtunæ , Mar- 
temque belli communem propone animo. 
Ucrinque ferrum , corpora humana erunt. 
Nufquam minus quàm- in bello evencus 
refpondent. Non tancùm ad id quod data 
pa.ce jam habere potes , fi prælio vincas , 
gloriæ adjeceris ; quantùm ademeris , fi 
quid adverfi eveniat. Simul parta ac fpe- 
rata décora unius horæ fortuna evertere 
poteft. Omnia in pace jungenda tuæ pocef- 
tatis funt , P. Corneli *• tune ea habendj* 
fortuna erit , quam Dii dederint. Inter 
pauca felicitatis virtutifque exempia M. 
Atilius quondam in hac eadem terra fuifîet, 
fi vidlor pacem petentibus dedifTet patribus 
noftris : fed non ftatuendo tandem felicîtati 
modum , nec cchibendo efferentem fe for- 
tunam , quantô altiùs elatus erat , cô fee- 
diùs corruit. * 

4 *. Eft quidern ejus , qui dat : , non qui 
petit , conditiones dicere pacis : led forfitan * 
non indigni fimus , qui nobifmetipfis mul- 
ftim irrogemus. Non reeufamus , quin 
omnia propcer quæ bellum initum eft , 
yeftra fine ; Sicilia , Sardinia , Hifpania , 
quicquid infularum toto inter Africain Ita- 
ltamque continetur mari. Carthaginienfes 
inclufi Africx littQribus , vos ( quando ita 
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Diis placuit ) externa eciam terra marique 
videamus regentes Imperia. Haud negave- 
lim , propter non nimis fincerè petitam auc 
exfpeétatam nuper pacem , fufpedlam efle 
vobis Punican* fidem. Mulcùm per quos 
petita fit , ad fidem tuendte pacis pertinec , 
Scipio. Veftri quoque (ut audio) patres 
non nihil etimi ob hoc , quia parum dig- 
niratis in legatione erat , negaverunt pacem. 
Annibal peto pacem : qui neque peterem nifi 
utilem crederem , && propter eandem tftilita- 
tem tuebor eam,propter quam petii. Et quem- 
admodum , quia à me bellum cœptumeft, 
ne quem ejus pœniteret , quoad ipfi invi- 
dêre Dii , praeftiti : ita annitar , ne quem 
pacis per me partæ pœniteat. 
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! ANNÎBAL1 ÜESPONDENTIS. 

31. "K T On me fallftiat , Annibal , adventûs 
X >1 tui fpe Carthaginienfes 8c prarfen- 
* tem induciarum fidem , 8c fpem pacis tur- 
bafiè : neque tu id fané' difïïmulas , îjui 
de conditionibus fuperioribus pacis omnia 
fubtrahas , præter eà, quae jampridem in 
noftra potefiate funt. Casterùm , ficut tibi 
curae eft , fentire cives tuos , quanto per 
te onere leventur : fie mihi laborandum eft, 
ne quæ tune pepigerunt , hodie fubtrada 
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ex conditionibus pacis , prxmia perfidiæ 
habeant. Indigni , quibus eadem pateat 
conditio , ut etiam profit vobis fraus , pe= 
titis. Neque patres noftri priores de Sici- 
lia , neque nos de Hifpanit fecimus bel- 
lum. Et tune Mamertinorum fociorum pe- 
riculum , 8c nunc Sagunti exxidium nobis 
pia ac jufta induerunt arma, y os lacefiiire, 
& tu ipfe fateris , 8c Dii telles funt : qui 
8c. illius belli exitutn fecundùm jus fafque 
dederiïht , 8c hujus datx 8c dabunt. Quod 
ad me attinet , 8c humante infirmitatis me- 
mini , 8c vim fortunæ reputo , 8c omnia 
quæcunque agimus , fubjeéla elfe mille ca- 
fibus feio. Cæterùm , quemadmodum fuper- 
bè 8c violenter me faterer facere , fi priuf- 
quam in Africam trajeeilfem , te tuâ vo~ 
luntate cedentem Icaliâ„ 8c impofito in na- 
ves exercitu ipfum venientem ad pacem 
petendam afpernarer j fie nunc , quum pro- 
pe manu confertà reflitantem ac tergiver- 
i'antem in Africam attraxerim , nullâ fum 
tibi verecundiâ obltriflus. Proinde fi quid 
ad ea , in qute tum pax conventura vide- 
batur , ( quæ Tint , nolli ) mul6læ navium 
cum commeatu per ihducias expugnata- 
rum , Legatorumque violatorum , adjicitur j 
ellquod referam ad Confilium. Sin ilia quo- 
qifc gravia v^dentur , bellum parate , quo- 
niam pacem pati non potuillis. 
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O R A T I O 

M. PORCII CATONIS 

CO N S U L 1 S , 



Pro lege Oppia. 

C. Oppius Tribunus plebis , in medto ardore 
Punies belli legem contra luxuriam mu- 
kerum tulerat. Bello finito , de bac lege 
abroganda M. Fundanius & L. Valerius 
Tri b uni plebei ad plebetn ferebant. Ma- 
trone omnes vias urbis , aditufque in fo- 
rum obfidebant , -orantes ut Jibi prijli?ius 
ornât us redderetur. At M . For dus Cato 
Conful pro Itge , quæ abrogabatur , itji 
dijftruit. 

53- CI ' n ^ ua q’aifque noftrûm marre fami- 
O Iiæ , Q limes , jus St majeiiatem vin 
retinere infttuiiflec , minus cum univerfis fœ- 
minis negocii haber^nus. Nunc domi vifla 
liber. as njftra impotenaâ rp-yliebri , hîc 
quoque in foro obteritur St calcatur :/.Sc 
quia ûngu'as fuftinere non potuimus , uhi- 
verfas horremus. Equidem fabulam St fie— 
tam rem dueebam effe ,.virorum omne ge- 
nus in aliq ia infula conjuratione muliefiri 
ab ftirpe fub’atum elfe. Ab nulîo genere 
non æpiè fumnum periculum eft / ii cœ- 
tus St confilia , St iecretas confultationes 
CiTe ûnas. 
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54. Atque ego vix ftatuere apud ani- 
mummeum poiïiim , utrùm pejor ipfa res» 
an pejore exemplo agatur. Quorum alce- 
rum ad nos Conl'ules 3 reliquofque Ma- 
giftratus ; alterum ad vos , Quirites , raa- 
gis percinet. Nam utrùm è Republica fit , 
necne , id quod ad vos fercur , veftra exi- 
ftimatio eft , qui in fuffragium iruri eftis. 
Hæc confternatio muliebris , five fuâ fpon- 
te , five audloribus vobis , M. Fundani , 
8c L. Valeri , fadta eft , haud dubiè ad 
eulpam Magiftratuum percinens , nefcio vo- 
bis , Tribuni , an Confulibus magis fit de- 
formis : vobis , fi fœminas ad concitandas 
tribunicias feditiones iam adduxiftis : no- 
bis , fi ut plebis quondam , fie nunc mu- 
lierum fecefiîone leges accipiendac funt. 

55. Equidem non fine rubore quoiam 
paulô ancè per medium agmen mulierum 
in forum perveni. Quèd nifi me verecun- 
dia fingularum m’agis ma-eftatis 8c pudo- 
ris , quàm univerfarum tenuiiïet , ne com- 
pellatae à Confule viderentur , dixiflem : 
3> Qui hic mos eft in publicum procurren- 
„ di , 8c obfidendi vias , 8c viros alienos 
,, appellandi ? Iftud ipftim fuos quæque 
y, domi rogare non potuiftis ? An blandio- 
3 , rcs in publico quàm in privato , 8c alie- 

nis , quàm veftris eftis ? Quanquam ne 
j, domi quidem vos , fi fui juris finibus 
,, matronas contineret pudor , quæ leges 
„ Inc rogarentur abrogarenturve , curare 
„ decuit. „ 

5 6 . Majores noftri , nullam ne privatam 
quidem rem ague fœminas fine audlore 
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voluerunt j in manu efle parentum , fra- 
trum , virorum. Nos ( fl Diis placer ) jam 
etiam Rempubl. capeftere eas patimur , 8 1 
foro quoque , 8c concionibus , 8c comitiis 
immilceri. Q.ùd enira nunc aliud per vias 
8c compita faciunt , quàm quôd allae ro- 
gationes Tribunorum plebis fuadent , alix 
îegem abrogandam cenfent ? Date frænos 
impotcnti natune , 8c indomito animali ; 8e 
fperate ipfas modum licentix faéluras , nifl 
vos faciatis. 

5 6 . Minimum hoc eorum eft , qux ini- 
quo animo fœminx ftbi aut moribus aut 
legibus injun&a patiuntur. Omnium rerum 
libertatem , imô licentiam ( fi vera dicere 
Volumus ) defiderant. Quicl enim , fi hoc 
«expugnaverint , non tentabunt ? Recenfete 
«ornnia muliebria jura , quibus licentiam 
earum alligaverint majores noftri , per quæ- 
que fubjecerint viris : quibus omnibus confr. 
tri&as vix tamen continere poteftis. 
fi carpere fingula 8c extorquere , 8c exx- 
quari ad extremum viris patiemini : tole- 
rabiles vobis eas fore creditis ? Extemplo , 
fimul pares efle cœperint , fuperiores erunt. 

57- At , Hercule , ne quid novum in 
cas rogetur , recufant : non jus , fed inju- 
*iam deprecantur. Imô , ut , quam acce- 
piftis , jufiîftis fuffragiis veftris legem , quam 
ufu tôt annorum 8c experiendo comprobaf- 
ïis , hanc ut abrogetis : id eft , ut unam 
tollendo legem , cæteras infirmées. Nulla 
îex fatis comboda omnibus eft : id modô 
quxritur > fi majori parti , 8c in fummam 
prodeft. Si, quod cuiquam privatim ofEU 
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ciet jus , id deflruet ac demolietur , quid 
attinebit univerfos rogare leges , quas mox 
abrogare , in quos latæ funt, poflint? 

58. Volo tamen audire quid fit, propter 
quod matronx confternatæ procurrant in 
publicum , ac vix foro fe 8c concione ab- 
ftineant. Ut captivi ab Annibale rediman- 
tur , parentes , viri , liberi , fratres earum ? 
Procul abell , abfitque femper talis fortuna 
Reipublicx. Sed tamen quum fuit , negaf- 
tis hoc piis precibus earum. At non pietas, 
nec follicituao pro fuis , fed religio con- 
gregavit eas. Matrem Idxam à Pelfinunte 
ex Phrygia venientem accepturx funt. Quid 
honeftum didlu faltem feditioni prxtendi- 
tur muliebri ? <r Ut auro 8c purpura ful- 
„ geamus , inquit : ut carpentis , feftis pro- 
„ feftifque diebus , velut triumphantes de 
,, lege vidla 8c abrogata > 8c captis Si 
„ creptis fuffragiis veftris , per urbem ve- 
„ élemur : ne ullus modus iumptibus , ne 
,, luxurix fit. JJ 

5 9. Sxpe me querentem de fœminarum , 
fxpe de virorum , nec de privatorum mo- 
d6 , fed etiam Magiftratuum fumptibus au- 
diftis; diverfifque duobus vitiis , avaritiâ 
£c luxuriâ civitatem laborare : qux pelles 
omnia magna Imperia everterunt. HxcegOj 
qu6 melior lxtiorque in dies fortuna Reip. 
eft , Imperiumque crefcit , 8c jam in Grx~ 
ciam Auamque tranfcendimus , omnibus li- 
bidinum illecebris repletas , 8c regias etiam 
attreélamus gazas : eô. plus horreo , ne il- 
lx magis res nos ceperint , quàm nos illas. 
Infefta , mihi crédité , figna ab Syracufis 
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iilata funt huic urbi- Jam nimis multos au- 
dio Corinthi 8c Athenarum ornamenta lau- 
dantes mirantefque , 8c antefixa fiétilia Deo- 
rum Romanorum rnlentes. Ego hos malo 
propitios Deos ; 8c ita fpero futuros , fi 
in fuis manere fedibus patiemur 

6 0. Pacrum noftrorum memoriâ per Lega- 
tura Cineam Pyrrhus , non virorum modb , 
fed eciam mulierum animos donis tentavit. 
Nondum lex Oppia ad coërcendam luxu- 
riant muliebrem laça erat : tamen nulla ac- 
cepit. Quam caufam fulfle cenletis ? Eadem 
fuit , qux majoribus noftris , nihi’ de hac 
re lege fanciendi : nulla erat luxuria , quae 
coërceretur. Sicut an è morbos neceïïe eft 
cognitos eiTe , quàm remédia eorum : fie 
cupiditates priùs natte funt quàm leges , 
quæ iis modum facerent. Quid legem Li- 
ciniam excitavit de quingentis jugeribfls , 
ni fi ingens cupido agros cont'nuandi ? Quid 
legem Cinciam de donis 8c muneribus , 
niii quia veétigalis jam 8c ftipendiaria plè- 
bes elfe Senatui cœperat ? Itaque minimè 
rnirum eft , nec Oppiam , nec aliam ullam 
lum legem defiderajam elfe , quae modum 
fumptibus mulierum fàceret : quum aurum 
8c purpuram data & oblata ultrô non ac- 
cipiebant. Si mme cum illis donis Cinças 
urbem circumiret , fiances in publico inve- 
niftet quje acciperent, 

6 1 . Aique ego nonnullarum cupiditatum 
ne caufain quidem aut rationem inire pof- 
fum. Nam ut quod alii liceat , tibi non 
Itcere, aliquid fortafte naturalis aut pudo- 

, fis, aut indignationis habeat ; fie xquato 
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©mnium cultu , quid unaquæque veftrûm 
veretur ne in fe confpiciatur ? Pefiimus 
quidem pudor eft vel parcimoniæ , vel pau> 
pertatis : fed utrumque lex vobis démit 3 
quum id quod habere non lice: , non ha- 
becis. " Hanc , inquit , ipfam exæquatio- 
3 , nem non fero , ilia locuples. Cur. non 
„ infignis auro Sc‘ purpura confpicior ? cur 
3y paupertas aliarum fub hac legis fpecie 
y, lacet , ut quod habere non poffunt , ha- 
„ bituræ , fi licerec , fuiffe videantur Vul- 
tis hoc cercamen uxoribus veftris injiccre, 
Quirites , uc divites id habere velint , quod 
nulla alia pofiit ; pauperes , ne ob hocipfum 
contemnantur , fupra vires fe extendant? Ns, 
fimul pudere , quod non oportet , cœperit ; 
quod oportec , non pudebit. Quæ de fuo po- 
terit, parabit: qux non poterie, virum roga- 
bic. Miferum ilium virum , 8c qui exoratus , 
8c qui non exoratus erit ! quum quod ipfe 
non dederit , datum ab alio videbit. Nunc 
vulgô alienos viros rogant , 8c , quod majus 
eft, legem 8c fufFragia rogant , 8c à quibuf- 
dam impétrant , adverfùs te £c rem tuam 8c 
liberos tuos inexorabiles. Simuî lex modum 
fumptibus uxoris tuæ facere defierit , tu nun- 
quam faciès. Nolite eodem loco exiftimare, 
rQa«ites , futuram rem , quo fuit antequam 
lex de hoc ferretur. Et hominem improbum 
non accufari tutius eft , quàtn abfolvi : 8c 
luxuria non mota tolerabilior effet , quàm 
erit nunc , ipfis vinculis , ficut fera beftia , 
irritata, deinde emiffa. Ego nullo modo abro- 
gandam legem Oppiam cenfco : vos quod 
faxicis , Deos omnes forcunare velim. 



Digitized by Google 



"t 



42 O R AÏ I ON S S 



O R A T I O 

L. V A L E R I I > 

TRIBUNI PLEBIS, 

Pro mulieribus , contra, legem O f fiant » 

* 3 - CI privati tantummodo ad fuadendum 
O diflfuadendumque id quod à nobis 
rogatur j procelîlffent 3 ego quoque quum 
fatis dichim pro ucraque parte exiftimarem * 
tacitus fuffragia veftra expedlafTem. Nanc 
quum vir graviflîmus Conful M. Porcius > 
non auftoritate folùm , quæ tacira fatis mo- 
inenti habuifTet , fed oratione etiam longâ 
te accuratâ infeélatus fit rogationem nof- 
tram ; necelfum eft paucis reipondere. Qui 
tamen plura verba in caftigandis matronis , 
quàm in rogatione noftra difluadenda con* 
lumfit ; 8 c quidem ut in dubio poneret , 
ütrùm id quod reprehenderet , matronx fuâ 
fponte , an nobis audloribus feciflent. Rem 
defendam > non. nos î . in quos jecit magis 
hxc Conful vççb^y^th'iïs, quàm ut re inli- 
muîarct. t-y&Œ' 

64- Cœtum 8 c"feditiones , 8 c interdum 
feceffioncm muliâïrem appellavit , qu 6 d 
matronx in publico vos rogaïïent , ut legem ; 
.• vi in fe latam per bellum temporibus duri^ 
in pace 8 c florente ac beatâ Repub. abrdi, c 
garetis. Verba magna , qux rei augencféjt 
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causâ conquirantur , 8c hæc 8c alia effe fcio j 
Sc M. Catonem Oratorem non folùm gra- 
vem , fed interdura etiam trutem effe fci- 
mus omnes , quum ingenio fit mitis. Nara 
quid tandem novi raatronæ fecerunt, quôd 
frequentes in caufa ad fe pertinente in pu- 
blicum procefferunt ? Nunquam ante hoc 
tempus in publico apparuerunt ? Tuas ad- 
venus te Origines revolvam. Accipe quo- 
ties id fecerint , 8e quidem femper bono 
publico. Jam à principio, régnante Romulo, 
quum Capitolio à Sabinis capto , medio in 
foro fignis collatis dimicaretur ; nonne inter- 
curfu matronarura inter acies duas prælium 
fedatum eft ? Quid ? Regibus exadlis , quum 
Coriolano Marcio duce legiones Volfcorura 
caftra ad quintum lapidem pofuiffent ; non- 
fce id agraen , quo obruta hxc urbs effet , 
tnatronæ averterunt ? Jam urbe capta à 
Gallis , aurum , quo redemta urbs eft , nem- 
pe matronæ confenfu omnium in publicum 
contulerunt. Proximo bello ( ne antiqua re- 
petam) nonne 8c quum pecuniâ opusfuit, 
viduarum pecunix adjuverunt ærarium , 8e 

2 uum Dii quoque novi ad opem ferendam 
ubiis rebus arceffcrentur , matronæ uni- 
verfæ ad mare prôfectæ funt , ad matrera 
Idæam accipiendam ? Diffimiles , inquit , 
caufæ funt. Nec milii caufas æquare pro- 
pofttum eft : nihil novi fadlum , purgare 
fatis eft. Cæterùm , quod in rebus ad omnes 
pariter viros fœminafque pertinentibus fe- 
ciffe eas nemo miratus eft , in caufa pro- 
priê ad ipfas pertinente miramur feciffe ? 
Quid autem fecerunt: 1 Superbas médius fi- 



44 OrâTI O NES 

dius aures habemus , fi , quum domini (et- 
vorum non faftidiant preces , nos rogari ab 
honeftis fœminis indignamur. 

66. Venio nunc ad id de quo agitur , in 
quo duplex Confulis oratio Fuir. Nam 8c 
legem ullam omnino abrogari eft indigna- 
tus : St eam præcipuè legem , quæ luxuri» 
muliebris coërcendæ causâ lata effet. Et ilia 
commuais pro legibus , vifa confularis ora- 
cio eft : 8c hæc adverfùs luxuriam , feve- 
rilllmis moribus conveniebat. Itaque peri- 
culum eft , nili quid in utraque re vani 
fit , docuerimus > ne quis error vobis offun- 
datur. 

67. Ego enim , quemadmodum ex his le- 
gibus , quæ non in tempus aliquod , fed 
perpetuæ utilitatis causâ in æternum latæ 
lunt , nuîlam abrogari debere fateor , nifi 
quam aut ufus coarguit , auc ftatus aliquis 
Reipub. inutilem fecit : fie quas tempora 
aliqua defiderarunt leges , monales (ut ira 
dicam ) 8c temporibus ipfts mutabiles effe 
video. Quæ in pace latæ funt , plerùmque 
bellum abrogat ; quæ in bello , pax : ut in 
navis adminiftratione , alia in fecundam , 
alia in adverfam tempeftatem ufui funt. 

6 8. Hæc quum ita naturâ diftinfta. fint , 
ex utro tandem genere ea lex effe vl(fetur, 
quam abrogamus? An vêtus çegia lex ,<Ümui 
cum ipfa urbe nata ? An ( ; quod fecundum 
eft ) à Decemviris' ad condenda jura creatis 
in duodecim tabulis feripta ? fine qua quum 
majores noftri* non exiftimarint matronale 
decus fervari polîe , nobis quoque veren- 
dum fit , ne cum ea pudorem unélitatem- 

r 
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que fœminarum abrogemus ? Quis igicur 
nefcit , novam iftam lcgem efle , Q. Fabio , 
Ti. Sempronio Confulibus viginti annis antè 
latam ? fine qua quum per tôt annos ma- 
tronæ optimis moribus vixerint , quod tan- 
dem , ne abrogatâ eâ efFundantur ad luxu- 
riam , periculum eft ? Nam fi ifta lex ideo 
lata effet , ut finiret libidinem muliebrem j 
verenduni foret , ne abrogata incitaret. Cur 
fit autem lata , ipfum indicabit tempus. An- 
nibal in Italia crat viélor ad Cannas : jam 
Tarentum , jam Arpos , jam Capuam ha- 
bebat : ad urbcm Romain admoturus exer- 
citum videbatur : defecerant focii : non mi- 
lites in fupplementum , non focios navales 
ad claffem tuendam , non pecuniam in æra- 
rio habebamus : fervi , quibus arma daren- 
tur , ita ut pretium pro iis bello perfe&o 
dominis folveretur, emebantur : in eandem 
diem pecuniæ , frumentum & caetera quæ 
belli ufus poftuîabant , præbenda publicani 
fe conduéturos profefii erant : fervos ad re- 
roum , numéro ex cenfu conftituto , cum 
ftipendio noftro dabamus , aurum & argen- 
tum omne , ab Senatoribus ejus rei initio 
orto , in pubücum conferebamus : viduat & 
pupilli. pecunias fuas in ærarium defere- 
bant : cautum erat , quô ne plus auri & 
argenti fafti , quô ne plus fignati argenti 8c 
«ris domi haberemus. Tali tempore in lu- 
xuria 8c ornatu marrons occupât# erant , 
ut ad eam coc-rcendam lex Oppia defiderata 
fit ? quum , quia Cereris facrificium lugen- 
tibus omnibus matronis incermifium erat , 
Senatus finiri ludtum uiginta diebus juffic. 
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Cui non apparet , inopiam Sc miferiam ci - 
vitatis y quia omnium privatorum pecuniae 
in ufum publicum vertendx erant , iftam 
legem fcripfifte , tandiu manfuram , quan- 
diu caula fcribendæ legis manliffet ? Nam fl 
qux tune temporis causâ aut decrevit Sena- 
tus, aut Populus juffit, in perpetuum fer- 
vari oportec , cqr pecunias reddimus pri- 
vatis ? cur publica præfenti pecuniâ loca- 
mus ? cur fervi , qui militent , non emun- 
tur ? cur privati non damus remiges . ficuc 
tune dedimus ? 

70. Omnes alii Ordines , omnes homines 
mutationem in meliorem ftatum Reipub. 
fentient : ad conjuges tantum noftras , pa- 
cis 8c tranquillitatis publicæ frudlus non 
pervenie: ? Purpura viri utemur , prætextati 
in magiflratibus , in facerdotiis : liberi noftri 
prætextis purpura togis utentur : Magiftra- 
tibus in coloniis municipiifque , hîc Rom» 
infimo generi , magiftris vicorum , togæ præ- 
textx habendx jus permittemus ; nec id uc 
vivi folùm habeant tantum infigne , fed 
euam ut cum eo crementur mortui : fœmi- 
nis duntaxat purpuræ ufum interdicemus î 
& quum tibi viro liceat purpura in vefte 
ftragula- uti , matrem familix tuam purpu- 
reum amiculum habere non fines ? 8c equus 
tuus fpeciofiùs inftratus erit , quàm uxor 
veftita ? Sed in purpura , qux teritur , ab- 
fumitur , injuftam quidem , fed aliquam' ta- 
men caufam tenacitatis video : in auro ve- 
r 5 , in quo præter mânûs pretium nihil in- 
tertrimenti ht , quæ milignitas eft ? Præfi- 
dium potiùs in eo eft 8c ad publicos 8c ad 
priyatos ufus , ficuti experti eftis. 
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7 1 . Nullam æmulationem inter fe fingu- 
larum , quando nulla haberet , eiïe aiebar, 
At , Hercule , univerfis dolor 3e indignacio 
eft , quum fociorum Latini nominis uxori- 
bus vident ea concéda ornamenta , quæ fibi 
ademta ftnt ; quum infignes eas eiTe auro 8e 
purpurâ , quum illas vehi per urbem , fe 
pedibus fequi : tanquam in illarum civita- 
tibus , non in fua Imperium fit. Virorum 
hoc animos vulnerare poifet : quid mulier- 
cularum cenfetis , quas etiam parva mo- 
vent ? Non magiftratus , nec facerdotia , nec> 
triumphi , nec infignia , nec dona aut fpolia 
bellica his contingere pofiunt. Munditix, 
8e ornatus , 8e cultus a hæc fœminarum in- 
fignia funt : his gaudenc 8e gloriantur : hune 
mundum muliebrem appellarunt majores 
noftri. Quid aliud in luÂu , quàm purpu- 
ram atque aurum deponunt ? quid , quum 
eluxerunt, fumunt ? quid in gratulationibus 
fupplicationibufque , nili excellentiorem or- 
natum adjictunt ? 

7t. Scilicet fi legem Oppiam abrogaveri- 
tis , non veftri arbitrii erit , fi quid ejus 
vetare volueritis ,• quod nunc lex vetat; 
minus filiae , uxores , forores etiam quibuf- 
dam in manu erunt. Nunquam falvis fuis 
exuitur fervitus muliebris ; 8e ipfx liberta- 
tem y quam viduitas 8e orbitas facit , detef- 
tantur. In veftro arbitrio fuum ornatum 3 
quàm in legis , malunt elle : Se vos in ma- 
nu 8c tutela , non in fervitio debetis habere 
eas ; 8e malle patres vos aut viros , quàm 
dominos dici. Invidiofis nominibus utebatur 
modo Conful j feditionem muliebrem 8e fe- 
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ccffionem appellando. Id enim periculum 
eft, ne Sacrum montem 3 ficut quondam ira- 
ta plebs , aiu Avcntinum capiant. Patien- 
dum huic infirmitati cft , quodcunque vos 
cenfueritis. Quô plus poteltis , eo modera- 
tiùs imperio uti debetis. 
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* SCIPIONIS ATR I CA NI 

|AD LEGATUM ANTIOCHI. 

Antiorhutn in Afiam cedentem fecuti erant 
Romani. Ad eos , Confuleraque L. Scipio- 
nem Rex Legatnm de pace mitiit. Afri- 
canus cum j'ratre ad id bellum venerat : 
cujus filius paulh antè captus in potefiate 
Regis erat. Unde fr-in eo maximam fpern 
habebat Antiochus impetrandœ pacis. Le- 
gatus igitur , pofiquam conditiones a Je 
allatas rcpudiari à Confule videbat , P. 
Scipionem adit. Omnium primirn filium ci 
fine prctio redditurum Regern dicit : dein- 
de & auri pondus ingens pollicetur , fi 
fer eum Rex pacem impetrajjet. Ad e a 
Scipio. 

73- /^\U6d Romanos omnes , quôd me , 
V^Lad quem miiïus es , ignoras , mi- 
nus miror , quum te fommam ejus à quo 
venis , ignorare cernam. Lyfimachia tenen- 
da erat , ne Cheri’onelum intraremus ; aut 

ad 
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ad Hellefpontum obfiftendum , ne in Afiam 
trajiceremus , fi pacem tanquam ab follici- 
tis de belli eventu petituri eratis. Concerto 
verô in Aiîam tranfitu , & non foliW fræ- 
nis , fed eciam jugo accepto , quae difcepra- 
tio ex aequo , quum imperium patiendum 
fie , reliéta eft ’ Ego ex munificentia regia 
maximum donum filium habebo : aliis t 
Deos precor , ne unquam fortuna egeac 
mea : animus certè non egebit. Pro tanto 
in me munere gratum me erte in fe ren- 
tier , fi privatam graciam pro privato bene- 
ficio defiderabit. Publicè nec habebo quic- 
quam ab illo , nec dabo. Quod in præfen- 
tia dare polïïm , fidele confilium eft. Abi, 
nuncia meis verbis , bello abüftat ; pacis 
conditionem nullam reeufet. 



O R A T I O 

LÈGATORUM ANTIOCRI, 



Pacem à Romanis poflulantium. 



Antiochus ingenti prœlio viSlus , Lcgatos ad 
Romanos mittit , cum his mandatis , ut 
nullam conditionem pacis reeufent. Legati 
ita ver b a faciunt. 



Vî.-VTOn tam quid ipfi dicamus , habe- 
lN mus , quàm ut à vobis quseramus. 
Romani , quo piaculo expiare errorcm Ré- 
gis , pacem veniamque impetrare à vi&o- 
Pars IL c % 
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jribus poffimus. Maximo femper animo vic- 
tis Regibus popubfque ignoviftis. Quanto 
majore & placatiore animo decet vos fa- 
cere in hac vi&oria , aux vos dominos or«< 
bis terrarum fecit ? Pofitis jam adverfùs 
omnes mortales cercaminibus , haud fecus 
quàm Deos , confulere & parcere vos ge- 
neri humano oportec. 




O R A T I O 

P. S CI P 10 NIS 

LEGATIS ANTIOCHï 

RESPONDENTÎS. 

7&- TVOmani ex iis qux in Deûm immor- 
1\ talium poteftace erant , ea habe- 
mus , qux Dii aederunt : animos , qui nof- 
irx mentis funt , eofdem in omni fortdna 
geflimus , gerimufque : neque eos fecundx 
les extulerunt , nec adverfx minuerunt. 
Kjus rei , ut alios omittam , Annibalem 
veilrum vobis darem teftem , nifi vos ipfos 
dare poffem. Pofteaquam Hellefpontum tra- 
jecimus ,priufquam caftra regia, priufquam. 
aciem videremus , quum communis Mars 
& incertus belli eventus effet , de paee vo- 
bis agentibus, quas pares paribus ferebamus 
conditiones , eafdem nunc vidtores viétis 
ferimus. Europâ abftinete , Afiâque omni, 
qux cis Taurum montem eft » decedite. Pro 
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impenfis deinde in bellum fa<5tis quindecim 
millia talentûm Euboïcorum dabitis ; quin- 
genta prxfentia , duo millia & quingenta, 
quum Senatus Populufque Romanus paccta 
comprobaverint , millia deinde talentûm per 
duodecim annos. Eumeni quoque reddi qua- 
draginta talenta , 8c quod trumenti reliquum 
ex eo , quod patri debitum eft , placet. Hxc 
quum pepigerimus , facturos vos ut pro 
certo habeamus , erit quidem aliquod pi- 
gnus , fi obfides viginti noftro arbitratu 
dabitis : fed nufquam fatis liquebit nobis , 
ibi pa^cem efle Populo Romano , ubi Anni- 
bal erit. Eum ante omnia depofcimus.Thoan- 
tem quoque Ætolum , concitorem Ætolici 
belli , qui 8c illorum fiduciâ vos , 8c veftrâ 
illos in nos armavit , dedetis : 8c cum eo 
Mnafimachum Arcanana , 8c Chalcidenfes 
Philonem Sc Eubulidam. In détérioré fua 
fortuna pacem faciet Rex , quia feriùs fa- 
cit , quàm facere potuit. Si nunc meratus 
fuerit , fciat Regum majeftatem difficiliùs ab 
fummo faftigio ad medium detrahi , quàm à 
mediis ad ima prxcipitari. 
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O RATIO 

LEGATORUM RHODIORUM 

IN S E N A TU, 

Ut Græcis Afiæ civitatibus libertas 
daretur. 

Romanis in bello adversùs Antiochum Ea- 
tnenes , Rex Pergami , Rhodiique , fortem 
ac fidelem operam navaverant. Alius par- 
tem fpoliorum Antiochi , in officiorum mer- 
cedem , alii vero civitates ijræcas eidem 
Antiocho ademtas , in libertatem vindicari , 
Romanos expofcebant. Rhodiorum Legato- 
ruin oratio ad commovendos Romanos po - 
tentijjïma. 

7J>. "VT Ihil nobis tocâ noftrâ a&ionse , 
~jLN Patres Confcripti , neque diffici-* 
lius, neque moleftius‘eft , quàm quôd cum 
Eumene nobis difceptatio eft : cum quo uno 
maximè Regum , & privatum fingulis , & , 
quod magis nos mavet , publicum civitati 
ïioftrx hofpitium eft. Cæterùm non animi 
noftri , Patres Confcripti , nos , fèd rerum. 
nature, , quæ potentiflima eft , disjungit ; ut 
nos liberi etiam aliorum libertatis caufam. ; 
agamus ; Reges ferva omnia , & fubje&a im- 
perio fuo elle velint. Utcumque tamen res 
»e habet , magis verecundia noftra adyerfùs 
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Regem nobis obftat , quàm ipfa difceptatio 
aut nobis impedita eft , aut vobis perple- 
xam deliberationem prœbitura videtur. Nam 
fi aliter focio atque amico Régi , 8c bene 
merito hoc ipfo in bello , de cujus præmiis, 
agitur , honos haberi nullus poffet , nifi li- 
béras civitaces ei in fervicutem traderetis ; 
effet deliberatio anceps : ne aut Rcgem ami- 
cum inhonoratum dimitteretis , aut decede- 
retis inftituto veftro , 8c gloriam Philippin 
bello partam nunc fervitute tôt civitatum 
deformareds. Scd ab hac neceffitate aut gra- 
tis in amicum minuendæ, aut gloriæ velïrae , 
egregiè vos fortuna vindicat. Eft enim Deûm 
benignitate non gloriofa magis quàm dives 
Viéloria veftra ; quæ vos facile ifto velue 
aere alieno exfolvat. Nam 8c Lycaonia 8c 
Phrygia utraque, 8c Pifidia omnis, 8c Cher- 
fonelus , quæque circumjacent £uropæ , in 
veftra funt poteftate : quarum una quælibec 
Régi adjedta , multiplicareregnum Eumenis 
poteft ; omnes vero datæ , maximis eum Re- 
gibus tequare. Licet ergo vobis 8c præmiis 
belli ditare focios , 8c non decedere infti- 
tuto veftro , 8c meminiffe , quem titulum 
prætenderitis priùs adverfùs Philippum , 
nuncadverfùs Antiochum, belli 5 quid fece- 
ritis Philippo vi<fto ; quid nunc à vobis , 
non magis quia feciftis , quàm quia id vo$ 
facere decet , defideretur atque exfpe&e- 
tur. 

Alia enim aliis 8c honefta 8c proba- 
bilis eft caufa armorum. Illi agrum , ht 
vicos , hi oppida , hi portus oramque ali- 
quam maris ut poflideant. Vos nec cupiftis 
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haec antequam haberetis : nee; nunc 3 qtruiH 
orbis terrarum -iii;dinone veftra fit } cupere 
poteftis. Ijrô dignttate 8c gloria/apud omne - 
genus humanj.nn 3 qnôd vefitnm nomen im- 
peri unique jtntcà acfDeas y immôrtales jam- 
pridenr intpetur ^ piiga^ffî^' Ouas pararé' 
Sc.quærere àrduum . fàî’è^; nefcio an. tueri 
difficilius fit. Gen'cis'-'c^êtufti filmas , nobilifii- 
mæque / vel famâ rérunt geft^rum , vel Om- 
ni commendatione humauttatis dodtrina- 
’tumque , tuendam ab fervitio regio liberta- 
tem fufcrpiftis. Hoc patrocinium receptx in 
fidem 8c clientelam veftram univerfse per- 
petuum vos praeftare decet. Nop quæ in folo 
modô antiquo funt , Grsecæ 'magis urbes 
funt v quàm colonise earum , illine quon- 
dam profeélæ in Àfiam. Nec terra mutât» 
mutavi-c genus aut mores : certare pio cer- 
tamine cujuflibcc bonse artis ac virtutis aufi 
fumus cum parepribus quæque ciyitas , 8c, 
cpnditoribus fuis. Adiftis Græciæ , adiftis 
A fi ce urbes plerique : nifi qubd lo&giùs à 
vobis abfumus , nullâ vincimur aliâ ,'re. Mal- 
filienfes ^ quos , fi natura inlita velÿit inge- 
nio terræ vinci pofiTet > jampridcm efferaf- 
fent toi' indomitæ circiimfufse. gentes , in eo 
honore , in ea meritô dignitate audimus 
apud vos effe , ac fi. medium umbilicum 
incolerent. Non enim fonum modôr 
l&giice , veftitumque 8c habitum , fed ante 
©Pinia mores , 8c lèges , 8c ingenium , fin- 
cerum integrumque à contagione accolarum 
fervarunt. *5 ' 

83 . Terminus efinunc Imperii veftri mons 
Taurus : quicquid incra eum cardinem eft x 
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nihil longinquum vobis videri débet. Qu6 
arma veura pervenerunt , eodem jus hinc 
profedlum pcrveniat. Barbari , quibus pro 
legibus femper dominorum imperia fuerunt, 
quo gaudent , Reges habeant : Græci fuam 
fortunam , veftros animos gerunti DomeilU 
cis quondam viribus eda-m imperium am- 
pledlabantur i nunc imperium ubi ell , ibi 
ut fit perpetuum , optant ; libertatem vef- 
tris tueri armis fatis habent , quoniam fuis 
non ■poffunt. 

84. At enim quædam civitates cum An- 
tiocho fenferunt. Et alise priùs cum Philip- 
po, 8c cum Pyrrho Tarentini. Ne alios po- 

{ mlos enumerem , Carthago libéra cum fuis 
egibus eft. Huic veflro exemplo quarttùm 
debeatis , videte , P. C. Inducçtis in ani- 
mum negare Eumenis cupiditati , quod juf- 
tifTimx iræ veftrx negaftis ? Rhodii 8c in hoc 
& in omnibus bellis , qux in ilia ora gef- 
fiftis , quàm forti fidclique opéra vos adju- 
verimus , veftro judicio relinquimus : nunc 
in pace id confilium alferimus , quod fi 
comprobaritis , magnif.centiùs vos vidioriâ 
ufos eiïe > quàm viciffe , omnes exiftimaturi 
fine. 
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AD MILITES. 

Gallos in Afiam tranjgreffos bello perfequi , 
quoi Antiochum auxiliis juvijftnt , Cn. 
Manlius in animum induxerat. Cùm igi- 
tur ai eorum fines pcrvenijfet , quia cum 
hofie tam tcrribili omnibus regionis ejus 
bellum gcrenium erat , aihortanios mili- 
tes ratiis y kujufcemoii orationem habuit. 

S J. \TOn me prxterit > milites , omnium, 
IN| quæ Aûam colunt , gentium Gal- 
los famâ belli præftare. Inter mitiffimum 
genus hominum , ferox natio pervagata bel- 
lo propè orbem terrarum , fedem cepit. Pro- 
cera corpora , promiffæ 8c rutilatx com» , 
vafta fcuta , prælongi gladii : ad hoc can- 
tus inchoantium prælium , 6c ululatus , 6c 
tripudia , 8c quatientium fcuta in patrium. 
quemdam morem horrendus armorum cre- 
pitus : omnia de induftria compoûca ad ter- 
rorem. Sed haec , quibus infolita atque in- 
fueta funt , Græci 8c Phryges 8c Cares ti- 
meant : Romanis Gallici tumultûs afTuetis, 
etiam vanitates notæ funt. 

8 (î. Semel primo congrelTu ad Alliam 
olim fuderunt majores noftros : ex eo tem- 
pore ducentos jam annos pecorum in mo- 
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dum confternatos cædunt , fugantque : 8c 
plures propè de Gallis triumphi , quàm de 
toco orbe terrarum aéti funt. Jam ufu cogni- 
tum eft , fi primum impetum , quem fervi- 
do ingenio & cæcâ irâ effundunt , fuftinue- 
ris , fluunt fudore 8c laflitudine membra , 
labant arma : mollia corpora , molles ubi 
ira confedit animos , fol , pulvis , fitis , ut 
ferrum non admoveas , profiernunt. Non 
legionibus legiones eorum folùm experti fu- 
mus , fed vir unus cum viro congrediendo. 
T. Manlius , M. Valerius , quantum Gal- 
licam rabiem vinceret Romana vircus , do- 
cuerunt. Jam M. Manlius unus agmine fcan- 
déniés in Capitolium Gallos detrufit. Et 
illis majoribus noftris cum haud dubiis Gai- 
lis in terra fua genitis res erat. Hi jam dé- 
générés funt ; mifti , 8c Gallograeci verè > 
quod appellantur : ficut in frugibus pecu- 
dibufque , non tantum femina ad fervandam 
indolem valent , quantùm terræ proprietaS 
cœlique , fub quo aluntUr , mutât. Mace* 
dones , qui Alexandriam in Ægypto , qui 
Seleuciam ac Babyloniam , quique alias 
fparfas per orbem terrariim colonias ha- 
bent , in Syros , Parthos , Ægyptios dege- 
nerarunt. Maffilia inter Gallos fita , traxic 
aliquantùm ab accolis animorum. Tarenti- 
nis quid ex Spartana dura ilia 8c horrida 
difciplina manlit ! Generofius in fua quic- 
quid fede gignitur : infitum alienæ terræ , 
in id quo alitur , naturâ vcrtente fe , dege- 
herat. rhrygas igitur Gallicis oneratos ar- 
mis , ficut in acie Antiochi cecidiftis 3 vic- 
tos yidtores cædetis. Magis id vereor , ne 
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parum inde glorix , quàm ne nimiùm bellt 
lit. Accalus eos Rex fæpe fudic , fugavitque. 

88. Nolice exiftimare , belluas tantum 
recêns captas feritatem illam ftlveftrem pri- 
mé fervare , deinde , quum diu manibus 
humants alancur , mitetcere : in hominum 
feritace mulcenda non eandem naturam efle, 
Eofdemne hos creditis efle , qui patres eo- 
rum aviaire fuerunc ? Extorres inopiâ agro- 
rum profecli domo per afperrimam Illyrici 
oram j Pœoniam inde 8c Thraciam , pu- 
gnando cum ferociflimis gentibus , emenfi 
has terras ceperunt. Duratos eos tôt malis 
exafperatofque accepit terra quæ copia re- 
rum omnium faginaret. Uberrimo agro , mi- 
tiflîmo coclo , clementibus accolarum inge- 
niis , omnis ilia , cum qua vénérant , man- 
fuefaéta eft feritas. Vobis , mehercule , Mar- 
tis viris , cavenda ac fugicnda quamprimum 
amœnitas eft Afiæ. Tantùm hx peregrinae 
voluptaces ad extinguendum vigorem ani- 
morum poftunt : tantùm contagio dit'ciplinae' 
morifque accolarum valet. Hoc tamen féli- 
citer evenit , quôd ficut vim adverfus vos 
nequaquam , ita famam apud Grxcos pa- 
rem illi antiqux obtinent , cum qua vene- 
runt. Belli gloriam vi&ores eandem inter 
focios habebitis , quàm fi Servantes anti- 
quum fpecimen animorum Gallos viciflecis» 
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O R A T 1 O 
PHILIPPI 

M AC ED 0 NU M REGIS, 

Cùm federet Judex iriter duos filiol 

Philippo Macedotium Régi duo filii fuere : 
Perfeus alter ex pellice fufceptus , fed or- 
dine nafcendi prior , alter Demetrius , est 
légitima uxore. Hic obfes olim ac pignus 
pacis miJJus Roman , gratus fuit Romtu 
nis , ac femper 4einde Romance amicitiæ 
cuitor. Sed eo nomine fufpc&us invifufquè 
patri erat , bellum inftaurare cupienti i 
tnultb adkuc invijîor fratri , qui eum uï 
gravent cemulum metuebat. Venerat tempus 
exercitûs lujlrandi. Sacro pera&o , exer- 
citus de more decurrit , ac divifæ bifed- 
riàm duce actes concurrêre ad fimulacrunt 
pugnce . Régit juvertes duces ei Indien t 
certamini dati. Infefiijjimis animis pugnù- 
tum. Pars ea , quee fub Demetrio eràt , 
longé fuperior fuit. Convivium eo die Jo~ 
daliurn , qui fimul decurrerant , uterqut 
feparatim habuit ; cùm v&catus ad coenatn 
à Demetrio Perfeus negajfet. A vitfori- 
bus inter epularum hilaritatem jocofa ditta 
in adverfarios cùm jaftarentur , ad lias 
excipiendas voces fpecalator à Perfeo mif- 
fus j à jttvçitibus forte egrsjjïs triclinia 
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maté. mulElatur. H ujus rei ignarus Dé- 
flétri us , hortatur convivas ut comijfatum 
&d- fratrem eant. Igitur illi qui fpecula - 
torem pulfiaverant , ferrum vefie abdide - 
run l * ? M0 fi Mari , fi qua vis fieret , 
pofiffiiit. Prœcurrit fiatim index ad Perfea , 
qui fierro fiuccinflos cum Denutrio venire 
nuntiet. Perfeus infiamandæ rei gratiâ ja- 
ihtam obfierari jubet. Pofierâ die , accufiat 
*J*metrium apud patrem , tanquam cum ar- 
inatis domum ad Je interficiendum venifi- 
f e fi Philiopus , arcejjito fiatim Demetrio , 
c um confie dififiet inter duos filios , in hune 
moduni locutus fiertur. 

2 X - CEdeo miferrimus pater Judex inter 
O duos filios , accqfatorem parricidii , 
reum ; aut confidti > aut admifii criminis 
labem apud meos inventurus. Jampridem 
Qnidem hanc procellam imrainentem time- 
Dam , quum vultus inter vos minimè frater- 
r.os cernerera , quum voces qual’dam exau- 
direm. Sed interdum fpes animum fubrbat, 
deflagrare iras veftras A putgsri fufpiciones 
pofle : etiam hoftes armis pofitis fœaus icif- 
le , 6c privatas mulcorum limultates finiras: 
fubituram vobis aliquando germanitacis me- 
moriam , puerilis quondam fimplicitatis con- 
fuetudinilquc inter vos , meorum denique 
praeceptorum : quse vereor , ne vana furdis 
auribus cecinerim. Quoties ego , audienti- 
bus vobis , deteftatus exempla difeordiarum 
fraternarum , horrendos evencus eorum re- 
tuli , quibus fe ftirpemque fuam , domos , 
régna , funditus eyertiiïent î Meliora quo- 
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que exempla parce altéra pofui > fociabilem 
confortionem incer binos Lacedxmoniorum 
Reges , falutarem per mulca fæcula ipfis pa- 
triaeque : eandem eivicatem , pofteaquam mos 
fibi cuique rapiendi tyrannidem cxorcusfn, 
everfam. Jam hôs Eumenem Atalurrvque fra- 
tres , à quàra exiguis rebus , prop£ ut pu- 
deret regii nominis, mihi, Antiocho , 8c cui- 
libet Regum hujus aetatis , nullâ re magis , 
quàm fraternâ unanimitate regnum æquafle. 
Ne Romanis quidem exemplis abftinui, quae 
aut vifa aut audita habebam : T. 8c L. Quin- 
tiorum , qui bellum mecum gefferunt ; P. 8c 
L, Scipionum , qui Antiochum devicerunt ; 
pâftfc pacruique eorum , quorum perpecuam 
vitae concordiam mors quoque mifcuit. Ne- 
que vos illorum fcelus , ümilifque fceleri 
eventus dcterrere à vecordi difcordia po- 
tuit : neque horum bona mens , bona fortu- 
na , ad fanitatem fle&ere. Vivo 8c fpirance 
me hæreditatem meam ambo 8c fpe 8c cu- 
piditate improbâ creviftis. E6 ufque me vi- 
vere vultis , donec alterius veftrûm fuper- 
ftes haud ambiguum Regem alcerum meâ 
morte faciam. Nec fratrem , nec patrem po- 
teftis pati. Nihil cari , nihil fanfti eft : in 
omnium vicem regni unius infatiabilis amor 
fucceflit. Agite ! confcelerate aures pater- 
nas : decernite criminibus , mox ferro de- 
creturi : dicite palàm quicquid aut veri po- 
teftis , aut comminifci libet. Referatæ aures 
funt , quæ pofthac fecretis alterius ab altero 
criminibus claudentur. 
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PERSEI ACCUSÀTORIS 

IN DEMETRIUM FRATREM. 

f 5. A Perienda nimirum no&e janua fuit* 
&. armaci comiiïatores accipiendi * 
præbendumque ferro jugulum , quando non 
credicur nifi perpetratum facinus ; itÆeni 
petitus infidiis audio , quæ latro arque infi- 
diator. Non nequicquam ifti unum Deme- 
trium filium te habere , me fubditum & peî- 
lice genitum appellant. Nam li gradum , fi 
caritatem filii apud te haberem , non in me 
querentem deprehenfas infidias , fed in eum * 
qui feciffet , lxvires : nec adeo tibi vilis vi* 
ta effet noftra * ut nec præterico période* 
meo raovereris , neque futuro , fi infidianti* 
bus fit impunè. 

96. Itaque fi mori tàcitum oportet , ra- 
cearaus , precati tantum Deos , ut à méS 
cœptum icelus in me finem habeat , ned 
per meum latus tu petaris. Sin autem * 

? [uod circumventis in folitudine natura ipfsl 
ubjicit , ut hominum quos nunguam vr* 
derint , fidem tamen implorent , mihi quo» 
que ferrum in me ftri&um cernenti , voceirf 
mittere liceac : per , te , patrium nomen * 
quod ucri noftrûm fanflius fit , jampridem! 
fentis , ira me audias , precor , tanquam fi 
voce & comploratione nodlurnâ exercitû* 
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mihi quiritanti intervenifTes , Demetriun* 
cum armacis nocte intempeftâ in veftibulo 
mco deprehendiiïes. Quod tum vociferarec 
in re praefenti pavidus , hoc nunc portera 
die queror. Frater , non comirtantium in 
yicem jamdiu vivimus inter nos. Regnare 
utique vis ; huic fpei tux cbftat xtas mea y 
obftat gentium jus , obftat vetuftus IVJace- 
doniae mos , obftat verè etiam patris judi- 
cium. Hue tianfcendere, nifi per meum fan- 
guinem , non potes. Omnia moliris 6c ten- 
tas. Adhuc feu cura mea , feu fortuna , ref- 
titic parricidio tuo. Hefternâ die in luftra- 
tione , 6c decuriu , 6c fimulacro ludicra 
pugnæ , funeftum propè prseh'um fecifti : nec 
me aliud à morte vindicavit , quàm qu5d 
me ac meos vinci paflus fum. Ab hoftili 
prælio , tanquatn fracerno lufu , pertrahere 
me ad cœnam voluifti. Credis me , pater, 
inter inermes convivas cœnaturum fuifle , 
ad quem armati comiflatum venerunt ? Cre- 
cfis nihil à gîadiis no<fte pcriculi fuifle,- 
quem fudibus , te infpeélante , propè occi- 
derunt ? 

91 . Quid hôc noèlis , quid inimicus ad 
iratum , quid cum ferro fuccinètis juveni- 
bus venis * Convivam me tibi committere 
aufus non fum : coraiftatorem te cum ar- 
matis venientem recipiam ? Si aperta janua 
fuiflet , funus meum parares hôc tempore> 
pater , quo querentem audis. 

^8. Nihil ego , tanquam accufator crimi- 
nosè , nec dubia argumentis colligendo , 
ago. Quid enim \ Ncgat fe cum multitudine 
venilTe ad januam meam ï an ferro fuccine- 
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tos fecum fuiffe ? Quos nominavefo , âr- 
ceiïe. PofTunt quidem omnia audere , qui 
hoc aufi func : non tamen audebunt negare* 
Si deprehenfos incra limen meum cum ferro 
ad te deducerem , pro manifefto haberes ; fa- 
tentes pro deprehenüs habe. 

5?. Éxecrare nunc cupiditatem regni , 8i 
furi^f fraternas concita. Sed ne Tint cæcae , 
pater , execrationes tuae : difcerne 8c diipice 
infidiatorem , 5c pecitum infidiis : noxium 
huic efle caput. Qui Occifurus fratrem fuit , 
habeat etiam iratos paternos Deos : qui pe- 
riturus fraterno fcelere fuit , perfugium in 
patris mifericordia 8c juftitia habeat. Quô 
enim aliô confugiam ? cui non folenne luf- 
trale exercitûs tui , non decurfus militum , 
non domus , non epulae , non nox ad quie- 
tem data naturæ beneficio mortalibus , tuta 
eft. Si iero ad fratrem invitatus , morien- 
dum eft: fi recepero intra januam comifla- 
tum fratrem , moriendum eft : nec eundo t 
nec manendo infidias evito. Qu6 me con- 
férant ! Nihil præcer Deos , pater , 8c te 
colui : non Romanos habeo , ad quos con- 
fugiam : perifle expetunt , quia tuis injuriis 
doîeo , quia tibi ademtas tôt urbes , toc 
gentes , rnodô Thraciæ maritimam oram , 
indigner. Nec me , nec ce incolumi , Mace- 
doniam futuram fuam fperant. Si me fcelus 
fratris, te feneélus abfumferit , aut ne ea 
quidem exfpe&ata fuerit ; Regem regnum- 
que Macedonise tua futura fciunt. Si quid 
extra Macedoniam tibi Romani reliquiflent , 
mihi quoque id relidtum crederem recep- 
taculum. 
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100. Ac in Macedonibus fatis prxfidii eft< 
Vidifti heftcrno die impecum in me mili- 
tum. Quid illis defuit , nifi ferrum ? Quod 
illis defuit interdiu 3 convivæ fratris no£tu 
aflumferunt. Quid de magna parce Princi- 
pum loquar , qui in Romanis l'pem omnem 
aignitatis Sc fortunx poluerunc ; 8c in eo , 
qui omnia apud Romanos poteft ? Neque 
Hercule ilium mihi tantùm fratri majori , 
fed propè eft , ut tibi quoque ipfi Régi Sc 
patri prxferanc. Ifte enim eft , cujus bene- 
ficio pœnam tibi Senatus remillt ; qui nunc 
te ab armis Romanis protcgit ; qui tuam. 
fene£lutem obligatam Sc obnoxiam adolef- 
centix fbæ elle xquum cenfet. Pro ifto Ro- 
mani liant , pro ifto omnes urbes tuo im- 
perio liberatx , pro ifto Macedones , qui 
pace Romanâ gaudent : mihi prxter te , 
pater , quid ufquam aut fpei aut prxfidii 
eft ? 

101. Què fpccftare illas litteras ad te 
nunc miftas T. Quintii credis, quibus bene 
te confuluiïïe rebus tuis ait , qu6d De- 
metrium Romam miferis , Sc hortatur , ut 
iterum Sc cum pluribus Legatis , 8c primo- 
ribus quoque Macedonum remittas eum ? 
T. Quinnus nunc eft auflor omnium rerum 
ifti , 8c magifter. Eum fibi , te abdicato 
pâtre , in locum tuum fubftieuic : illic antè 
omnia clandeftina conco&a funt confilia. 
Quxruntur adjutores confftiis , quum te 
plures , 8c Principes Macedonum cum ifto 
mittere jubet. Qui hinc integri Sc finceri 
Romam eunt , Philippum Regcm fe lubere 
credeutes , itnbuti illinc 8c infecti Roma- 
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his delinimentis redeunt. Demetrius iis unus 
omnia eft : eum jam Regem vivo pâtre ap- 
pelant. 

icr. Hæc fi indignor , audiendum eft 
ftatim , non ab aliis l'olùm , fed etiam à te * 
pater , cupiditatis regni crimen. Ego ver 6 , 
fi in medio ponitur , non agnofco. Quem 
enim fuo loco moveo , ut iplc in ejus lo- 
cum fuccedam ? Unus ante me pater eft : 
8c ut diu fit, Deos rogo. Superftes (8c 
ita fim , fi merebor , ut ipfe me efie ve- 
lit ) hæiedicatem regni , fi pater tradec » 
accipiam. Cupit regnum , 8c quidem fce- 
leracè cupit , qui tranfccndere feftinat or- 
dinem æcatis, naturse , moris Macedonum, 
juris gentium. ** Obftat frater major , ad 
„ quem jure , voluntate etiam patris reg- 
», num pertinet. Tollatur : non primus reg- 
», num fraternâ ctede petiero. Pater fenex * 
», 8c filio folus orbatus , de fe magis time* 
», bit , quàm . ut filii necem ulcifcatur. Ro- 
,, mani læcabuntur , probabunt , defendenc 
„ fadlum. „ Hx fpes incertæ * pater , fed 
non inanes funr. Ita enim res fe habet * 
periculum vitæ prope’lere à me potes , pu*, 
niendo eos , qui ad me interficiendum fer* 
rum fumlerunt : fi facinori eorum fuccefle- 
rit , mortem meam idem tu perfequi nos 
poteris. 
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DE METR1I 
SESE PURGANTI& 

Diu illac rimans & dolore pcrcittis Demetrius 
obmutuit. A pâtre jujjiis refpondere , his 
verbis fratris accujationem refutavit. 

103. ✓"'\Mnia , qux reoruin antea fuerant 
V_>rauxilia , pater, prxoccupavit accu- 
fator. Simulatis iacrimis in akcrius perni- 
ciem , veras meas lacrimas fufpcdas tibi 
fecit. Quum ipfe , ex quo ab Roma redii a 
per occulta cum fuis colloquia dies noc- 
tefque infidiecur , ultrô mihi non infidia- 
toris modô , fed lacronis manifefti 8c per- 
cutons fpeciem induit. Periculo luo te 
exterret , ut innoxio fratri per eundem te 
maturet perniciem. Perfugium fibi. nufquam 

P entium elle ait , ut ego ne apud te qui- 
em quicquam lpei reliquix habeam. Cir- 
cumventum , folum , inopcm , invidiâ gra- 
tis externæ , qux obeft potiùs , quàtn pro- 
deil , onerat. Jam illud quàm accufatoriè , 
quôd nodis hujus crimen mifeuit cum es- 
tera infedatione vitæ mes ? ut 8c hoc , 
quod jam quale fit , feies , fufpedum alio. 
vitæ noftrx tenore faceret : 8c illam vanam. 
criminationem fpei , voluntatis , confiliorum 
meorum , nodurno hôc Edo 8c compofuo 
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argumento fulciret. Simul 8 c illud quaefi- 
vît , ut repentina 8 c minimè præparata ac- 
cufatio videretur : quippe ex nodtis hujus 
metu 8 c tumultu repentino exorta. 

105 . Oportuit autem , Perfeu , fi proditor 
ego patris regnique eram , fi cum Romanis , 
fi cum aliis inimicis patris inieram confilia , 
non exfpedlatam fabulam nodtis hujus efle» 
fed proditionis meæ antè me accufatum : fi 
ilia feparata ab hac vana accufatiô erat , in» 
vidiamque tuam adversùs me magis , quàm 
crimen meum indicatura , hodie quoque 
eam aut prætermitti , aut in aliud tempus 
differri : ut perfpiccretur , utrùm ego tibi , 
ali tu mihi , novo quidem 8 c fingulari gé- 
néré odii , infidias feciiïes. Ego tamen , 
quantum in hac fubita perturbatione po- 
tero , feparabo ea quæ tu confudifti : 8 c 
noclis hujus infidias aut tuas, aut meas 
detegam. 

105 . Occidendi fiiî confilium me inifle 
videri vult ; ut fcilicet , majore fratre fu- 
blato , cujus jure gentium more Ma- 
cedonum , tuo etiam , ut ait , judicio 
regnum eft futürum ; ego minor in ejus 
quem occidiflem , fuccederem locum. Quid 
ergo ilia fibi vult pars altéra orationis , 
quâ Romanos à me cultos ait, atque eo- 
rum fiduciâ in fpem regni me veniflTe ? 
Nam fi 8 c in Romanis tantum momenti 
efle credebam , ut quem vellent , impo- 
nerent Macedoniæ Regem , 8c meæ tantum 
apud eos gratiæ confideham ; quid opus 
parricidio fuit ? An ut cruentum fraternâ 
«ede diadema gererem ? ut illis ipfis , apud 
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quos a ut verâ , aut certè fimulatâ probi- 
taie panam graciam habeo, fi quain forcé 
habeo , execrabilis 8c invifus eiïem. Niû 
T. Quintium credis 3 eu jus virtute 8c con- 
filiis me nunc arguis régi , quum 8c ipfe 
tali pierate vivat cum fratre mihi frater- 
næ cædis fuiiTe audiorem. 

106. Idem non Romanorum folùm gra- 
tiam , fed Macedonum judicia ,, ac penè 
omnium Deorum hominusnque confenfum 
collegit , per quæ omnia fe mihi parem in 
certamine non futurum credideric- : idem 
tanquam in aliis omnibus rebus inferioï 
efTem „ ad feeleris fpem ulcimam confugiffe 
me infimulat. Vis hanc fornjulam cognitio- 
nis elfe , ut uter timuerit , ne alter dig- 
nior videretur regno , is confilium oppri- 
tnendi fratris cepiile judicetur ? 

107. Exequamur tamen quocunque moda 
confidli ordinem eriminis. Pluribus modiï 
fe petitum criminatus eft * 8c omnes infi- 
diarum vias in unum diem contulit. Vo- 
lui interdiu eum poft luftracionem , quum 
concurrimus. , Sc quidem , ü Diis placer s 
luftrationum ,. die occidere : volui , quum 
ad coenam invitati , veneno fcilicet tollere : 
yolui , quum panifiât um gladiis accindli me 
fequuti lunt ,/erro incerRcere. Tempora qui- 
dem qualiaünt ad parricidium eledla , vides * 
lusûs , convivii , comiffacionis. Quis dies * 
qualis ? Quo luftracus exercitus , q.uo in- 
ter divifam vidlimam praelatis omnium , 
qui unquam fuere , Macedoniæ, Regum ar- 
mis regiis , duo foli tua tegentes lacera. , 
parer , prævedli fumus , 8c fequutum eïî 
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Macedonum agmen. Hôc ego , etiam fi quid 
antè adminiTem piaculo dignum , luftratus 
& expiatus facro , tum cùm maximè in 
hoftiam itineri noftro circumdatam intuens; 
parricidium , venena , gladios in comifla- 
tionem prxparatos , volutabam in animo : 
ut quibus aliis deinde lacris contaminatara 
Omni fcelere mentem expiarem ? 

, 108. Sed caecus criminandi cupiditate 
animus , cùm omnia fufpe&a efficere vult , 
aliud alio confondit. Nam fi veneno inter 
cœnam tollere volui , quid minùs aptum 
fuit , quàm pertinaci certamine 8c concurfu 
iratum te efficere , ut meritô , ficut fecifti , 
invitatus ad cœnam abnueres ? Quum au- 
tem iratus negaffes , utrùm ut placarem 
te danda opéra fuit , ut aliam quaererem. 
occafionem , quoniam femel venenum pa- 
raveram : an ab illo confilio velut tranfi- 
liendum ad aliud fuit , ut ferro te , & 
quidem eo die , per fpeciem comiflationis 
occiderem ? Quo deinde modo , fi te metu 
mortis credebam cœnam evitafle meam , 
non ab eodem metu comiffationem quoque 
evitaturum exiitimabam ? 

105. Non cft res quâ erubefcam , pater , 
fi die fefto inter æquales largiore vino 
fum u fus. Tu quoque velim inquiras , quâ 
îætitiâ , quo luiu apud me celebratum hef- 
ternum convivium fit : illo etiam ( pravo 
forfitan ) gaudio provehente , qu6d in ju- 
venili armorum certamine pars noftra non 
inferior fuerat. Miferia hæc & metus cra- 
pulam facilè exeufferunt : quæ fi non in- 
ter yeniflënt , infidiatores nos fopiti jacere- 
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mus. Si domum tuam expugnaturus , cap- 
t â domcf dominum interfedturus eram , non 
temperaflem vino in unum diem ? non mi- 
lites abftinuiffem meos ! Et ne ego me fo- 
lus nimiâ fimplicitate tuear , ipfe quoque 
minimè malus ac fufpicax frater , nihil 
aliud fcio , inquit , nihil arguo , ni fi quoi 
cum ferro comidàtum venerunt. Si quaeram» 
unde id ipfum fcieris , necefle eric te fa- 
teri , auc ipeculacorum tuorum plenam do- 
mum fuiffe meam , aut illos ita apertè 
fumfifle ferrum , ut omnes vidèrent. 

no. Et ne quid ipte aut priùs inqui- 
fiffe , aut nunc crirainosè argumentari vi- 
deretur, te .quærere ex iis , quos nominaf- 
fec , jubebat , an ferrum habuilTent ? ut 
tauquam in re dubia , quum id quæfilïes, 
quod ipfi fatentur , pro convidlis haberen- 
tur. Quin tu illud quaeri jubés , num tuî 
occidendi causa ferrum fumferint ? num me 
auélore 8c fciente ? Hoc enim videri vis , 
non illud quod faten'ur 8c palàm eft , 8c 
fuî fe tuendi causa fumûfTe dicunt. Rcdbè 
an perperam fecerint , ipfi fui faéti ratio- 
nem reddent. Meam caufam , qux nihil eo 
faélo contingitur , ne mifcueris : aut cxpli- 
ca , utrùm apercé an clam te aggrelîuri 
fuerimus. Si apertè , cur non omnes fer- 
rum habuimus ? cur nemo praecer eos qui 
tuum fpeculatorem pulfarunt ? Si clam , 
quis ordo confilii fuit ? Convivio foluto , 

? uum comiïïator ego difcefilflem , quatuor 
ubftitifîent , ut fopitum te aggrederentur J 
Quomodo fefellilTent 8c alieni , 8c mei , 8c 
maxime fulpeéti , quia paulô antè in rixa 
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fuerant ? Quomodo autem trucidato te 
ipfi evafuri fuerint ? Quacuor gladiis domus 
tua capi 8c expugnari potuit ? Quin tu , 
omifTâ îftâ nodturnâ fabula , ad id quod 
doles , quod invidiam uric , reverceris ! 
„ Cur ulquam regni tui mcncio fit , De- 
„ metri ? Cur dignior patris forcunx fuc- 
,, celïor quibufdam videris , quàm ego ? 
,, Cur fpem meam , qux , fi tu non elles , 
„ certa erat , dubiam 8c follicitam facis ? ,, 
Hæc fentit Perfeus , etfi non dicit : hæc 
ilium inimicum , hxc accufatorem faciunt: 
hæc domum , hæc regnura tuum crimini- 
bus 8c fufpicionibus replenc. Ego autem , 
pater , quemadmodum nec nunc fperare 
regnum , nec ambigere unquam de eo for- 
fican debeam , quia minor fum , quia tu 
me majori cedere vis ; fie illud nec debui 
facere, nec debeo , ut indignus tibi, pater, 
indignus omnibus videar. Id enim vitiis 
meis, non cedendos cui jus fafque eft, 
non modeftiâ confequar. 

ni. Romanos objicis mihi : 8c ea qux 
gloriæ elle debent , in crimen vertis. Ego 
nec obfes Romanis ut traderer , nec ut Le- 
gatus mitterer Romam , petii : à te mif- 
lus , ire non reculavi : utroque tempore 
ira me gelfi , ne tibi pudori , ne regno 
tuo , ne genti Macedonum eiïem. I caque 
mihi cum Romanis amicitixcaufa tufuiiii, 
pater : quoad tecum illis pax manebit , 
mecum quoque gratia erit j fi bellum effe 
cœperit , qui obfes , qui Legatus pro pâ- 
tre non inutilis fui , idem hoftis illis acer- 
rimus ero. Nec hodie ut profir mihi gracia 

Romanorum 
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Rcmanorum , poftulo : ne obfit , tantum 
deprecor. Nec in bello cocpit , ncc ad bcl- 
lum refervatur. Pacis pignus fui : ad pacem 
recinendam Lcgatus miiTus fum. Neutra 
res mihi nec gioriæ , nec crim'.ni fit. Ego 
û cjuid impiè in te , patcr , fi quid fcele- 
ratè in fratrem admifi , nullam deprecor 
pœDam : fi innocens fum , ne invidiâ con- 
flagrem , quum crimine non pcfiim , de- 
precor. 

ii 3- Non hodie me pr'.mùm frater accu- 
fat j led hodie primum fperrè : nu! o rneo 
in fe merito- Si mihi parer fuccenfcret , 
te majorent frarrem pro minore deprecari 
oportebat , te adolefcentiæ , te errori ve- 
niam impetrare. In eo ubi piæfidium 1 fie 
oportebat , ibi exitium cil. E convivio 
& cominationibus propè femifomnus rap- 
tus fum ad caufam parricidii dicerdam ; 
fine advocatis , fine patronis , ipfe pro me 
dicere cogor. Si pro aüo dicendum effet , 
tempus ad meditandum Sc componendam 
orationcm fumûifcm ; quum quid aliud 
quàm ingenii famâ periclitarer ? Ignarus 
quid arceliitus effem , te iratum Sc juben- 
tem dicere caufam , fratrem accufanrem' 
audivi. Ille diu antè pratparaeâ , meditaeâ 
in me oratione eft ulus : ego id tancùm 
temporis , quo accufatus fum , ad cognof- 
cendum quid ageretur, habui. Utrùm md- 
menco illo horx accufatorem audirem ? an 
defenfionem meditarer ? Attcnitus repentino 
atque inopir.ato rr.alo , vix quid cbjicere- 
tur , intelligcre potui : nedum fatis feiam 
quo modo me tuear. Quid mihi fpei effet , 
Pars II. D 
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nifi patrem Judicem haberem ? apud quera 
etiarn fi caritate à fracre majore vincor x 
mifericordiâ certè reus vinci non debeo. 
Ego enim ut me mihi tibique ferves , pre- 
cor : ille ut me in fecuritatem fuam occi- 
das, poftulat. Quid eum , quum rcgnum 
ci tradideris , fadlurum credis in me effe , 
qui jam nunc fanguine meo fibi indulgeri 
sequum cenfet î 
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O R A T I O 

GERMANICl CÆSARIS 

AD SE DITIOSOS MILITES. 

Germanie ce legiones turbatæ erant. Vrceerat 
Germanicus Cxj'ar , pâtre Drufo genitus , 
a Tiberio patruo adoptatus. h mtlitum ani - 
inos placaverat multis commodis cos augendo. 
Sed cum Legati ab Senatu venijjent , pavi- 
dos <p confcientiâ vecordes intrat metus * 
mips epe , ut irrita facerent , quæ per fedi - 
tionem expreperant. Rurfus itaque turbantur 
legiones. Tum verô Germanicus uxorem ac 
filium paryulum procul, à furentibus fummo - 
vere Jlatuit , in locum tutum mitterc. Te- 
tigit ea res militum animos. Germant cum 
aaeunt , orant ut mutaret confilium. lfquc ut 
erat recens dolore p ira , apud circumfufos 
ita tcœpit. 

II6 -"VT0n mihi uxor , aut filius, pâtre 
8c Repub. cariores funt. Sed il- 
ium quidem fua majeftas , Imperium Roma- 

D ij 
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num cxteri exercitus défendent : conjugem 
St liberos mcos , quos pro gloria veftra li- 
bens ad exitium offerrem , nunc procul à 
furentibus fummoveo , ut quidquid iftuc 
fceleris im minée , mco tantum fanguine pie- 
tur y neve occilus Augufti pronepos , inter- 
fècfa Tiberii nurus , nocentiores vos faciac. 
Quid enim per hos dies inaufum , inteme- 
ratumve vob':s ? Quoi nomen huic cœtui 
dabo ? Militefne appellera ? qui filium Im- 
peratoris veftri vallo St armis circumfedif- 
tis : an cives 1 quibus tam projeta Senatûs 
cudloritas. Hodium quoqqe jus , St facra 
legationis , St fas gentiura rupiitis. I>ivus 
Julius feditionem exercitus verbo up<5 com- 
pefeuie , Quirites vocatido , qui iacramen- 
tym ejus detreéfabant. Divys Auguftus 
vultu St adfpefVu Adliacas legiones exter- 
ruic. Nos ut nondum eofdem , ita ex illis 
erfos , fi Hifpaniæ Syriœve miles afperna- 
retur , tamen mirum St indignum erat. Pri- 
mane St viccfima legiones , ilia fignis à Ti- 
berio acceptis , tu tôt præliorum focia , toc 
præmiis ainfla , egregiam duci veftro gra- 
tiam refertis ? Hune ego nuncium .patri , 
Ixta orania^ahis è provinciis audienti , feram ? 
iplius tirones , ipfius veteranos, non miffione, 
non pecuniû fatiatos:hîc tantùm interfici Cen- 
turioncs , ejici Tribunos , includi Legatos : 
infeéla fanguine cadra. Aura ina : meque pre- 
cariam animam inter infenfos trahcrc ? Cur 
enim primo concionis die ferrum illud ^uod 
peelori meo infigere parabam , detraxiftis* 
Q improvidi amiçi ! meliùs St amantiùs ille 
qui gladium ofrerebat. CecidilTem certè non- 



Digitized by Google 




EX TïiClTl Annal. Lié. î. 77 

clum tôt fkgitiorum exercitui meo confcius : 
légiiïctis duccm , qui meam quidem mortcm 
impunitam fincret , Vari tamen 3c trium 
legionum ulcifceretur. Neque enim Dfi fi- 
% nant ut Belgarum , quanquam offerentium, 
decus iftud & claritudo fit , fubvenifTe Ro- 
mano nomiui , compreflifie Germaniæ po- 
pulos. Tua , dive Auguftc , cœlo recepta 
mens; tua, pater Drufe, imago, tuî memoria, 
iifdem iftis cum militibus , quos jam pudor 
6 c gloria intrat , eluant hanc maculam , iraf- 
que civiles in exitium; hofiibus venant. Vos 
quoque quorum alia nunc ora, alia pedtofa 
contueor; fi LcgatosSenatui, obfcquium Im- 
pcratori , fi mihi conjugem ac filium red- 
ditis , drifcedite à contaclu ac dividite tur- 
bidos. Id fiabile ad pœnitentiam , id fidei 
vinculum *erit. 
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Æf. H O RT A Ll , 0 

Subfidium rei fuæ familiari pofcentîs, 

M. Hortalus , nepos Oratoris Hortenfii , cùm 
gravi inopiâ premeretur , inleftus Au- 
gujli liberalitate fuerat ducere uxorem , 

’ Jùfiipere liberos. Cùm igitur quatuor fi- 
lios fuftuliffet , gravifqite effet in angufiis 
rebus luec tam numerofa foboles , adduttis 
iis ad curia limen , cùm in Palatio Sc - 
natus haberetur , ad hune modum ccepit. 

n°. T)Atres Confcripti , hos quorum nu- 
JL merum Sc puericiam videtis , non 
fponce fuituli , fed quia Princeps monebats* 
funul majores mei meruerant , ut pofieros- 
haberent. Nam ego , qui non pecuniam , 
non ftudia Populi , neque eloquentiam , gen- 
tile dcmùs noftræ bonum , varietate tem- 
porum , accipcre vel parare potuiflfem , fa- 
tis habebam , fi tenues res mcæ nec mihi 
pudori , nec cuiquam oneri forent. Juflus t 

ab Imperatore , uxorem duxi. En ftirps Sc 
progenies tôt Confulum , tôt Dicta torum. 

Nec ad invidiam ilta , fed conciliandæ mi- 
fericordiæ refero. Adfequentur , florente te» 

Cæi'ar , quos dederis honores : intérim Q. 

Hortenfii pronepotes , diyi Augufti alum- 
nos, ab inopia défende. 
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O R A T I O 

TIBERII CÆSARIS 

HORTALO RESP0NDENT1S . 

ïii. Çï quantum pauperum eft, venire hue; 

*3 8c liberis luis petere pecunias cœ- 
perint ; iinguli nunquam exfatiabuncur , 
Relpublica deficier. Nec l'anè ideo à majo- 
Sribus concelïum cft , egredi aliquando re- 
lationem , 8c quod in commune conducat , 
loco fentencix proferre , ut privata negotia i 
res familiares nollras hîc augeamus j cum 
invidia Senatûs 8c Principum , five indulfe- 
rint largicioncm , live abnuerint. Non enim 
preces funt iftuc , led efflagitatio intempef- 
tiva quidem 8c improvifa , cùm aliis de ré- 
bus convenerint Patres, confurgere /8c nu- 
méro arque ætate liberûm fuorum urgere 
modeftiam Senatûs , eandem vim in me 
tranfmittere , ac velut perfringere serarium : 
quod fi ambitione exhauferimus , per fcelc- 
ra fupplendum erit. Dédit tibi , Hortale , 
divus Auguftus pecuniam , fed non com- 
pellatus , nec eâ lege ut femper daretur. 
Languefcet alioqui induftria , intendetur fo- 
cordia , fi nullus ex fe metus aut fpes : 8é 
fecuri omnes aliéna fubfidia exfpedtabunc : 
fibi ignayi , nobis graves. 
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O R A T I O 

G ER MAN l CI MORIENTIS 

AD AMICOS. 

Germanicus jamjam moriturus , ciim venenun 
Jibi à Ptfone Suri te Pnefîde Plancinaque 
ejus uxore datum ejfe pro certo habertf , 
crnicos orat , ne mortem fuam inultam pa - 
tiantur. 

si). Çl r ato concederem , juftus mihi do- 
O lor etiam adverfùs Deos effet, quod 
me parenàbus, liberis , patrice , inrra juven- 
tam prxmaturo exitu raperent. Nunc fce- 
lerc Pifonis Sc Plancinæ incercepcus , ultimas 
preces pectoribus veftris relinquo : refera- 
is patri ac fratri , quibus acerbitacibus di- 
laceracus, quibus inlidiis circumventus, mi- 
ferrimam vitam pcffimâ. morte finierim. Si 
quos fpes meæ , fi quos propinquus fan- 
guis , etiam quos invidia erga viventem mo- 
vebac ; inlacrimabunt , quondam florentem, 
te toc bellorum fuperfticem , muliebri frau- 
de ceeiiiffe. Eric vobis locus querendi apud 
Senatum , invocanii leges. Non hoc præci- 
puum amicorum munus eft , profequi de- 
Fun£l im ignavo queftu ; fed q tæ volueric , 
meminiffe : quae mandaverit , exl'equi. Fle- 
bunt Germanicum etiam ignoti : vindicabi- 
tis vos , fi me pociùs, quàm fortunam meam 
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fovebatis. Oftendite populo Romano divi 
Augufti neptem , eandemque conjugem 
meam : numerate fex liberos. Mifericordia 
cum accufantibus eric : fingentibufque fce- 
lefta mandata, aut non credent hommes, aut 
non ignofcent. 

♦ 
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O R A T 1 O 

T I B E R I I 

1 N S E N A T U , 

De Pifone & ipfius accufatoribus. 

Pifo Suriâ puïfus , ac reverfus Romam , ak 
arnicis Germanici apud Senatum accujatur. 
Tiberius eo intentior ad coliibendos pre* 
fnendofque penitus fetifus fv.os , qu6 ad eos- 
rimandos magis arrefta civitas erat * die 
Scr.atûs orationem habuit mediiztst rcmpe- 
ramento • 

/T 

- • / 

*î> 5- T)Atris fui Legafum atque amicutn 
X Pifonem fmïfe , adjutoremque Ger- 
manicQ datum à fe , audlore Senatu , rebus 
apud Orientent adminiftrandis. Iliic contu- 
maciâ 6c certaminibus afperaflet juvenem , 
exituque ejus lartatus effet , an helere ex- 
ftinxifîet , integris animis dijudicandum* 
Nam fi Legatos, cfficii terminos , obfequium 
erga Imperatorem exuit , ejufdemque morte, 
6c ludtu meo iætatus eft j odero , feponam- 




Si OraKiones 

que à domo mea , & privatas inimicitias , 
non Principis ulcifcar. Sin facinus , in cujuf- 
cunque mortalium necc vindicandum , dete- 
gicur , vos verb &c liberos Germanici , Sc 
nos parentes juftis folatiis adficite. Simul- 
que il! ud reputate , curbidè & feditiosè 
traélaveric exercicus Pifo ; quæfua fine per 
ambitionem ftudia militum*, armis repetita 
provincia ; an falfa hæc in majus vulgave- 
rint accufacores. Quorum ego nirniis fludiis 
jure fuccenfeo. Nam qu6 pertinuit nudare 
corpus , &. contredlandum vulgi oculis per- 
mittere , differrique etiam per externos , 
tanquam veneno intercepcus effet , f) in- 
certa adhuc ifta , & ferutanda funt ? Defleo 
equidem fiiium meum , ferr.perque deiîe- 
'to ; fed neque reum prohibeo , quominus 
cunila proférât , quibus innocentia ejus 
fublevari , aut fi qua fuit iniquicas Ger- 
manici , coargui pofïït : vofque oro , ne , 
.-.juia dolori meo caufa connexa eft , objedda 
crunina pro adprobatis accipiatis. Si quos 
prùj-^quus fanguis aut fides fua patronos 
dédit , quand tint qui [que elcquentiâ & curâ 
valet , juvate p.ericlitantem. Ad eundem 
laborem , eandem eonftantiam accufatores 
hortor. Id folùm Germanico fuper leges 
præftiterimus , quod in curia potiùs quara 
In. foro , apud Senatum , quàm apud Judi- 
ces , de morte ejus anquiritur. Cætera paii 
modeftiâ traélencur. Nemo Druû lacrymas, 
nemo moeftitiam mcam ipeclet , nec fi qua 
je nos adverfa finguntur. 
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L 1 T T E R Æ 

T I B E R I I 

AD S E N AT U M, 

De luxu , quem coërceri jam pofTe 
negat. 

Mentio illata ab Ædilibus fuerat de co'èr - 
cendo luxu , qui immenfùm proruperat . 
Cnrfulti Patres integrum ü negotium ad 
Principe m , qui tum in Campa, ûa erat , 
dijlulerant. Tiberius , re diu multhnque 
perpensâ , litteras ad Scnatum compofuit 3 
quarum fentejitia in hune modum fuit . 

J18. /'“''Æteris forflean in rebus , P. 

V_> magis expédiât me coram <nter- 
rogari , 8c dicere quid è Repub. ceu.^am: 
in hac rclacione , fubtrahi oculos meos 
meliùs fuit , ne denorantibus vobis ora , 
ac metum fingulorum qui pudendi luxûs 
arguerentur , ipfe etiam viderem eos , ac 
vehit deprehenderem. Quod û mecum antè 
viri ftrenui Æ iiles confilium habuiffent ; 
nefeio an fualurus fuerim omittere potius 
prævalida 8c adulta vicia , quàm hoc ad- 
fequi , ut palàm fieret quibus flagitiis im- 
pares efTemus. Sed illi quidem oflicifr fur.<fti 
fuiic ut cæceros quoque Magillratus fua 
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munia implerc velim : mihi autem neque 
honeftum filere , neq'.ie proloqui expedi- 
tum , quia non Æ iilis , aut Prætoris , aut 
Confulis partes fultinco ; majus aliquid 8c 
excelfius à Principe poftulatur : & cùm 
reclè factorum fibi quifque gratiam tra- 
hant , unius invidiâ ab omnibus peccatur. 
Quid enim primùm prohibcre , 8c prifcum 
ad marem recidere adg.ediar ; viÜarumne , 
infinita lpatia ? familiarum numerum , 8c 
nationes ? argent! 8c auri pondus ? aeris , 
tabularumque miracula ? promifcuas viris 
fc feminis veftes , atque ilia feminarum 
propria , quîs lapidum causa pecunix nof- 
træ ad externas aut hoftilis gentes trans- 
feruntur ? Nec ignoro in conviviis 8c cir- 
culis incufari ifta , 8c modym pofci : fed 
fi quis legem fanciat , pœnas indicat ; iidem 
illi civiratem verti , lplendidiflimo cuique 
exititim parari , ncmmem criminis exper- 
tem clamitabunt. Atqui ne corporis quidem 
morbos veteres 8c diu auétos , nift per 
dura 8c afpera coërceas : corruptus fimul 
&t corruptor , æger 8c flagrans animus , 
haud levioribus remeiiis reftinguendus eft, 
quàm hbi.linibus ardefcit. Tôt à maioribus 
repertæ loges , toc quas divus Auguflus 
tulit , illce oblivione , hæ ( quod flagitio- 
fms eft ) contenta abolitx , lecuriorem lu- 
xum fecero. Nam fi velis quod nondum 
yecitum eft ; timeas , ne vecere : at fi pro- 
hibica impunè tranfcenderis ; neque metus 
ultra , neque pudor eft. Cur ergo olim 
parcim^n a polleba: ? quia fibi qui que mo- 
derabatur ; quia unius urbis cives eramus ; 
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Re irritamenta quidetn eadem , incra Icaliam 
dominantibus. Excemis vidtoriis aliéna , ci- 
vilibus eciam noftra confumere didicimus* 
Quantulum iftud eft , de quo Ædiles ad- 
monent ! Quàm , fi cætera refpicias , in levi 
habendum ! At , 'Hercule , nemo réfère , 
quôd Icalia externæ opis indigec , quod 
vira -Populi Romani per incerta maris Se 
tempeftatum quotidie volvitur. Ac nifi pro- 
vinciarum copiæ & dominis , 8>c fervitiis , 
8c agris fubvenerint ; noftra nos fcilicet 
nemora , noftraque villæ tuebuntur ? Hanc, 
P. C. curam fuitinet Princeps. Hæcomiiïa, 
funditus Remp. crahet : reliquis incra ani- 
miim medendum eft. Nos , pudor ; paupe- 
res , necelïïtas ; divites , fanas in melius 
muter. Aut fi quis ex Magiftratibus tantum 
induftriam ac feveritatem pollicetur , ut ire 
obviàm qaeat j hune 8c laudo , 8c exone- 
rari laborum meorum partem fateor. Siri 
âccufare vicia volunt , dein cùm gloriam 
ejus rei adepti funt , fimulcates faciunt , 
ac mihi relinquunt ; crédité , P. C. me quo- 
q ie non efte offenfionum avidum ; QuaS 
cùm graves , 8c plerùmque iniquas , pro 
Repub. fufeipiam , inanes 8c irritas , ne- 
que mihi auc vobis ufui futuras jure de- 
precor. 






Digitized by Google 



Orationbs 



8 6 



nwB 



» O R A T I O 

CREMUTII CORDI, 

Accufati régnante Tiberio , quod ed'nis 
annalibus , M. Brutum & C. Caf- 
Jium laudâjfet. 

*■53- X rErba mea , P. C. arguuntur : adeo 
V fadlorum innocens fum. Sed neque 
hxc in Principem aut Principis parentem , 
quos lex majeftatis ampleélitur. Brutum 8c 
Caffium laudavifie dicor : quorum res geC- 
tas , cùm plurimi compofuerint } nemo fine 
honore memoravit. Titus-Livius eloquen- 
tiæ ac fidei præclarus in primis , Cn. Pom- 
pcium tantis laudibus tulit , ut Pompeia- 
num eum Auguflus appellaret. Neque id 
amicitiæ eorum offecit. Scipionem , Afra- 
nium , hune ipfum Caffium , hune Bru- 
tum , nufquam latrones 8c parricidas , quae 
nunc vocabula impônuntur , fæpe ut infig- 
ncs viros nominat. Afinii Pollionis feripta 
egregiam eorumdem memoriam tradunt. 
JVIeffala Corvinus Imperatorem fuum Caf- 
fium prædicabat : 8c uterque opibufque 
arque honoribus perviguere. Marci Cicero- 
nis libro , quo Catonem cœlo æquavit , 
quid aliud Di&acor Caefar , quàm referiptâ 
oratione , vdut apud Judices , refpondit ? 
Antonii epiftolæ * Bruti conciones , falfa 
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quidem in Auguflum probra , fed multi 
cum acerbitate habent. Carmina Bibaculi 
8c Caculli , referca contumeliis Cæfarum. 
leguntur. Sed ipfe divus Julius , ipfe di- 
vus Auguftus , 8c tulere ifta 8c reliquerc ; 
haud facilè dixerim , moderatione magis , 
an fapientiâ. Namque fpreta exolefcunt : 
fl irafcare , adgnica videntur. Non atcingo. 
Græcos , quorum non modb libertas , etiatn 
libido impunita : aut fi quis advertit , dic- 
tis didta ultus ell. Sed maximè folutum , 
& fine ohtre£latore fuit , prodere de iis 
quos mors odio aut gratiæ exemiiïet. Num 
cum armatis Cafïïo 8c Bruto , ac Philip— 
penfes campos obtinencibus , belli civilis 
causâ , Populum per conciones incendo ? 
An illi quidem feptuagefimum ante annum 
peremti , quo modo imaginibus fuis nof- 
cuntur , quas nec viélor quidem abolevic, 
fie partem mémorisé apud feriptores reti— 
nent ? Suum cuique decus pofteritas repen- 
dit. Nec deerunt , fi damnatip ingruit , qui 
non modo Caflii Sc Bruti , icd etiam met 
meminerint. 
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O R A T I O 

T 1 B E R I 1 , 

’ï'emplum fibi in Hifpania extrui ve* 
tantis. 

Biennio antè Afiœ civitates decreverant tem - 
plum Tiberio. Et permijfum fuerat Jla- 
tucre , Hoc anno cùm Hifpania ulterior > 
mijjis ad Senatum Legatis , oraret , ut 
exemplo Afiæ delubrum Tiberio extrue 
ret , Gœfar hujufmodi orationem habere 
coepit . 

ti6. ÇGo , P. C. conftantiam meam à 
plerifque defideraram , quôd Afiae 
civitatibus nuper idem iftud pecentibus , 
non fim adverfatus. Ergo & prioris filentii 
defenfionem , & quid in futurum ftatue- 
irim , iimul aperiam. Quum divus Auguf- 
tus fibi atque urbi Romat templum apud 
Pergamum fifti non prohibuiflet ; qui om- 
ilia facta didtaque ejus } vice legis , ob- 
fervem , placitum jam exemplum prom- 
tiùs fequutus fum , quia cultui meo ve- 
neratio Senatûs adjungebatur. Cxterùm t 
ut femel recepifle , veniam habuerit ; ica 
per omnes provincias effigie numinum fa- 
crari ambiciofum 3 fuperb'.im : 8c vanefeet 
Augufti honor , fi proxnifcuis aduiatioiu- 
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bus vulgatur. Ego me , P. C. mortalem 
feffie , Si hominum officia fungi , fatifque 
habere , fi locum prinçipem impleâm , 8c 
vos teftor , 8e meminifte pofteros volo : 
qui fatis fuperque memoriæ meæ tribuent , 
ut majoribus meis dignum , rerum veftra- 
rum providum , conftantem in periculis , 
offenfionum pro utilicate publica non pa- 
vidum credant. Hæc mihi in animis vef- 
tris templa , hæ palcherrimæ effigies , 8e 
manfuræ. Nam qux faxo ftruuntur , û ju- 
dicium poftèrorum in odium vertit , pro 
fepulchris ipernuntur. Proinde focios , ci* 
ves , 8c Deos ipfos precor : hos , ut mihi 
ad finem ui’que vitæ , quietam 8c intelli- 
gentem humani difinique juris mencem 
dent : illos , ut quandocunque conceflero , 
cum laude 8c bonis recordaiionibus fa£ta 
atque famam nominis mei profequantur. 
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O R A T I O 

M. TER E NT II 

È £ U I T I S R 0 M A N î i 

Ob Sejani amicitiam rei. 

Tatiiêre tandem jcelejîa Sejani de parando 
regno confilia. Ipfe oppreJJus interiit. Se- 
ciita deinde cjus amicorum Jirages. Ve- 
thn en tempcftate <juâ Sejani amicitiam 
txteri fais à exuenint , au fus eji Equcs 
Rom amis AL Terentius , ob id reus , am~ 
pleSi crmen , ad hune modum apud Sena * 
tum ordiev.do . 

13 8. "pOrtunte quiclem mcoe fortafle minùs 
Xexpediat adgnofcere crimen , quàm 
abnuere. Sed utcunque cafurà res eft ; fa- 
tebor 8c fuifle me Seiano amicum * 8c uc 
effem expeciffe , 8c poftquam adeptus eram t 
iaetatum. Videram collegam patris regendis 
prætoriis cohortibus; mox urbis 8c militias 
munia ftmul obeuntem. Illius prepinqui 8c 
adfines honoribus augebantur. Ut quifque 
Sejano incimus * ita ad Cxfaris amicitiam 
validus : contra quibus infenfus eflet, metu 
ac fordibus conflidlabantur. Nec quemquam 
exemplo adfumo : cunclos qui novifllmi 
conûlii expertes fuimus , meo unius diC* 
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crimine defendâm. Non cnim Sejanum Vul- 
finienfem , fed Claudia 8c Juliæ domls 
partem , quas adfinitate occupaverat , tuun, 
Cæfar , generum , tui confulatûs focium , 
tua officia in Republ. capeffentem coleba* 
mus. Non eft noftrum æftimare , quem fu- 
pra cæceros , 8c quibus de caufis extollas. 
Tibi fummura rerum judicium Dii dedere : 
nobis obfequii gloria relitta eft. Spedta- 
mus porro qua coram habemur ; cui ex re 
opes , honores * quis plurimâ juvandi no- 
cendive potentiâ : qua Sejano fuifle , nemo 
negaverit. Abditos Principis fenfus , Sc fi 
quid occultiùs parat , exquircre inlicitum ,• 
anceps : nec ideo adfequare. Ne , P. C. 
ultimum Sejani diem , fed fexdecim annos 
cogiraveritis. Etiam Sacrium atque Pompo- 
nium venerabamur r liUercis ac janicoribus 
ejus notefcere * pro magnifico accipiebatur, 
Quid ergo ? Indiftindla hac defenfio 8c 
promifcua dabitur ? Imô juftis terminis di- 
vidatur. Infidia in Rcmpublicam , coniilia 
cadis adversùm Imperatorem , punianrur : 
de amicicia 8c officiis , idem finis 8c te r 
Cæfar , 8c nos abfolverit. 
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O R A T I O 

S E N E C JE 

AD NERONEM. 

Seneca cùm Neronem ad détériorés inclinarâ 
cerneret , fcque variis criminationibus in- 
cejjï , cedere inyidiæ Jiatuit , feque in 
otium penitus abdere. Igitur Cafarem adit , 
atqite in hujic modum alloquitur. 

141. /''“'^Uartufdecimus annus eft , Cæfar, 
V 4 PV quo fpei tuæ admocus fum j 
odtavus , ut imperium obtines : medio tem- 
poris y tantum honorum atque opum in me 
% cumulafti , ut nihil félicitait meæ défit , 
nifi moderatio ejus. Ucar magnis exemplis, 
<nec meæ furtunæ , fed tuæ. Atavus tuus 
Auguftus , M. Agrippæ Mytilenenle fecre- 
tùm ; C. Mæcenati , urbe in ipfa , velut pe- 
regrinum otium permifit : quorum alter bel- 
lorum fociuSj alter Romæ pluribus laboribus 
jaélatus , ampla quidem , fed pro ingcntibus 
meritis , præmia acceperant. Ego quid aliud 
munificentiæ adhibere potui, quàm iludia> 
ut fie dixerim , in timbra educata *&t quibqs 
claritudo venit , qubd juventutæ tuæ ru- 
dimentis affuiife videor ; grande hujus rei 
pretium. At tu gratiam immenfam , innu* 
meram pecuniam circumdedifti adeô ut pie* 
jrùmqtie intra meipfum yolvam : Egone 
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c-iueftri 8c provincial! loco omis , proce- 
ribus civicatis annumeror ? Inter Nobiles 8 z 
longa décora prseferentes , novitas mea eni- 
tuit ? Ubi eft animus illc modicis conten- 
tus ? Talcs hortos inftruit , 8c per hæc 
faburbana incedit , 8c tantis agrorum fpa- 
tiis , tara lato fœnore cxuberat ? Una de- 
fenfio occurrit , qu6d muniHbus tuis ob- 
niti non debui. Sed uterque menfuram im- 
plevimus , 8c tu quantum Princeps tribuere 
amico potfec , 8c ego quantùra amicus à 
Principe accipere. Cxcera invidiam augent; 
qux quidera , ut omnia mortalia , infra 
tuam magnitudinem jacec : fed mihi in- 
cumbit ; mihi fubveniendura eft. Quo mo- 
do in militia aut via fcflus admimculum. 
orarem ; ita in hoc itinere vitæ , l'encx „ 
8c leviiïimis quoque curis imnar , cùm opes 
meas ultrà fuftinere non pofum , prxftdiurrt 
peto. Jubé eas per procuratores tuos ad- 
miniftrari , in tuam forcunam recipi. Nec 
me in paupertatem ipfe detrudam , fed tra- 
ditis quorum fulgore perftringor , quod 
temporis horCorum aut villarum curæ fe- 
ponitur , in animum revocabo. Supereft 
tibi robur , 8c tôt per annos nixum faftigii 
regimen : poïïumus fçniores amici , quiete 
refpondere. Hoc quoque in tuam gloriam 
cedec , eos ad fumina vexifte * qui Sc mo- 
d’ica tolerarent. 
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RESPONSIO 
. N E R O N I S 
AD S* E N E C A M. 

144. y~\U6d meditatæ orationi tuæ ftatim 
v^occurram , id primùm tui roune- 
ris habeo , qui me non tantum praevifa > 
fed fubita expedire docuifti. Avus meus 
Auguftus Agrippæ Sc Mæcenati ufurpare 
Otium poft labores conceflit , fed in èa 
ipfa aetate , cujus autoritas tueretur , quic- 
quid illud 8c qualecunque tribuiffet. Àttar 
men neutrum datis à fe præmiis exuit. 
Bello 8c periculis mcruerant : in his enim 
juventa Augufti verfara eft. Nec mihi 
tela 8c manus tuse défaillent , in armis 
agenti. Sed quod præfens conditio pofce- 
bat , ratione , confilio , præcepcis |>ueri- 
tiam , dein juventam meam fovifti. Et tua 
quidem erga me munera , dum vita fup- 
petet , xterna erunt. Quas à me habes , 
horci , 8c fœnus , 8c villx cafibus obnoxia 
funt : ac licèc multa videantur , plcrique 
haudquaquam artibus tuis pares , plura 
tenuerunt. Pudec refenx libertinos , cjui di- 
tiores fpedlantur. Undeietiam rubon mihi 
eft , quôd prxcipuus caritate , nondum 
omnes fortunâ antecellis. Verùm 8c tibi 
valida aetas , rebufque 8c frudhii rerum 
fufficiensj 8c nos prima imperii fpatia in- 
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gredimur : nifi fortè aut te Vitellio ter 
Confuli , aut me Claudio præponis. Sed 
quantum Volufio longa parcimonia quæfi- 
vit , tanfum in te mea liberalitas explore 
non poteft. Quin , fi qua in parte lubri- 
cum adolefcentiæ noftræ déclinât , revo- 
cas j ornatumque . robur , fubfidio impcn- 
fiùs regis. Non tua moderatio, fi reddidc- 
ris pecuniam ; nec quies , fi reliqueris 
Principem j fed mea avaritia , meæ crude- 
litatis metus in ore omnium vcrfabitur. 
Quôd fi maximè continentia tua laudetur , 
non tamen fapienti viro décorum fuerit a 
unde amico infamiam paret , inde gloriam 
fibi recipere. 
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P Æ Tl THKASEÆ , 



Ne pro Prætoribus prove Confulibus 
grares apud Senatum à provincia- 
libus agerentur. 



Claudius Timarchus Crctenjis , reus ageba - 
tur cttm aliis crmïnibus , tùm qiiod dic- 
titajjcp in fua potcjiate Jitum , utrùm Pro- 
confulibus , qui Cretam obtinuijjent , gra- 
tes agerentur. Quant occafionem P a tus 
ThraJ'ea in bonum publicum vertens , poft- 
quam de reo cenfuerat , hac addidit. 



14 6. T T Su probatum eft, P. C. leges egre- 
gias , exempla honefta , apud bo- 
nos ex deliétis aliorum gigni. Sic Orato- 
rum licencia , Cinciam rogacionem j Candi- 
datorum ambitus Julias leges ; Magiftra- 
tuum avaritia , Calpurnia feita , pepererunt. 
Nam culpa * quàm pœna tempore prior j 
emendari , quàm pcccare pofterius eft. Ergo 
adversùs novam provincialium fuperbiam , 
dignum fide , condanciâque Romanâ capia- 
mus confüium , quo tueelæ l'ociorum nihil 
derogetur , nebis opinio decedar * qualis 
quifque habeatur , alibi quàm in civium 
judicio elfe. Olirn quidem non modô Præ- 
tor auc Conful, fed priyati etiam mitte- 

bantur , 
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bantur , qui provincias viferenc , 8c quid 
de cujufque obfequio videretur , referrent : 
trepidabantque genres de æftimatione fin- 
gulorum. At nunc colimus externos 8c adu- 
lamur , 8c quomodo ad nutum alicujus 
grâces , ica promtiùs accufatio decernicur : 
decernaturque , 8c maneat provincialibus , 
potentiam fuam tali modo oftentandi : fed 
laus falfa 8c precibus expreffa , perinde 
cohibeantur , quàm malitia , quàm crude- 
litas. Plura fæpe peccantur dum demere- 
mur , quàm dum ofFendimus. Quædam im6 
virtutes odio funt ; fevcritas obllinata , in- 
vidus adversùs gratiam animus. Inde ini- 
tia Magiftratuum noftrorum meliora ferme , 
8c finis inclinât , dûm in modum candi- 
datorum fuflfragia conquirimus : quæ fi ar- 
ceantur , æqualiùs atque confianciùs pro- 
vinciæ regentur. Nam ut mecu rcpetunda- 
rum infrada avaritia eft , ita vetitâ gra- 
tiarum adione ambitio cohibetur. 
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O R A T I O 
CAPITON1S COSSUTIAN1 , . 
Neronem in Thrafeam inftigantis. 

Tatus Tlirafea virtutibus fuis iram Nero- 
nis meritus erat. Multa quippe egerat , 
aduiandi nefcius , Stoicorum more , ex qui - 
bus appareret favitiam ipfi ac libidines 
Vrincipis magnopere improbari. Ob ea igi- 
tur infenfum ipfi Neronis animum , infuper 
aecendebclt Capito Cojfutianus , pr ester ani- 
mum ad fiagitia prcecipitem , privatis etiant 
de caufis inimicus Thrafeœ. 

34$. T T T quondam C. Cæfarem , & M. 

vJ Catonem , ita nunc te * Nero , 8c 
Thrafeam avida difeordiarum dvitas loqui- 
tur. Et habet fedatores , vel potiùs fatel- 
lites , qui nondum contumadam. fenten- 
tiarum , fed habitum vultumque ejus fec- 
tanmr , rigidi 8c triftes quô tibi laldviam 
exprobrent. Huic uni incolumitas tua fine 
arte , fine honore. Profperas Principis res 
fpernit : etiamne ludibus 8c doloribus non 
l'atiatur ? Ejufdem animi eft , Poppæam di- 
vam non credere , eu jus , in ada divi Au- 
gufti 8c divi Julii non jurare. Spernit re- 
ligiones , abrogat. ltges. Diurna Pop. Ro- 
mani per provincias , per exercicus curatiùs 
Çguutur , ut nofeatur quid Thrafea non 
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fecerit. Aut tranfeamus ad ilia inftituta , fi 
potiora funt : aut nova cupiencibus aufera- 
tur dux Sc auélor. Ifia fefta Tuberones 
& Favonios , veteri quoque Reipublicæ in- 
grata nomina , genuit. Ut Imperium ever- 
tant , libertatem præferunt : fi perverterint , 
libertatem ipfam aggredientur. Fruftra Caf- 
fium amovifti » li glii'cere & vigere Bruto- 
rum xmulos paflurus es. Denique nihil ipfe 
de Thrafea fcripferisj difceptatorem Sena- 
tum nobis relinque. 



OR AT i o 

GALBÆ IMPER AT O RIS 

AD P I S O N E M , 

Cùm eum adoptaret. 

Vepuîfb Nerone , Galba militari fufFragio 
leôlus Imperator fuerat : parcus ac feve- 
rus fenex , & ad obeunda Imperii munia 
fer œtatern tnvalidus. Cùm fe ob ea fperni 
intelligeret , a'ccepijfetque etïam Germani- 
cas legiones facramenti reverentiam rupijje , 
prœfidium fîbi , adoptato nobili & egregio 
viro Pifone Liciniàno , parare Jlatuit. Eum 
igitur accitum in hune modum alloquitur . 

ïji. Çl te privatus lege curiatâ , apud 
«3 Pontifices , ut mori$ eft , adopta- 
reai j 8c mihi egregium erat tune , Pompeii 

E ij 
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& M. Cralïi fobolem in Penates mcos ad- 
fcifcerej 6c tibi infignc , Sulpicix ac Luta- 
tix décora nobilitati eux adjecifle. Nunc me 
Deorum hominumque confenfu ad impe- 
rium vocatum præclara indoles tua , 6c amor 
patrix impulic , ut principatum , de quo ma- 
jores noftri armis certabant , bello adeptus, 
quiefeenti efferam $ exemplo divi Augufti , 
qui fororis filium Marcellum , dein gene- 
rüm Agrippant , mox nepotes fuos 3 poftre- 
mô Tiberium Neronem privignum , in pro- 
ximo fibi faftigio coliocavit. Sed Auguftus 
in domo fuccefTorem quæfivit j ego in Re- 
publica. Non quia propinquos aut focios 
belli non habeam : fed neque ipfe imperium 
srabicione acccpi ; 6c judicii mei documen- 
tum Tint non mex tantum neceffitudines 3 
t^uas tibi poftpolui , fed Sc tux. Eft tibî 
frater pari nobilitate 3 natu major 3 dignus 
hâc fortunâ 3 nifi tu potior elfes. Ea xtas 
tua , qux cupiditates adolefcentiæ jam effu- 
gerit : ea vita , in qua nihil præteritum ex- 
culandum habeas. Fortunam adhuc tantùm 
adveriam tulifti. Secundx res acrioribus fti- 
mulis animos explorant : quia miferiæ tole- 
rantur 3 felicitate corrumpimur. Fidem 3 li- 
bertatem 3 amicitiam , prxcipua humani ani- 
mi bona , tu quidem eâdem conftantiâ reti- 
nebis : fed alii per obfequium imminuent. 
Irrumpet adulatio , blanditix $ peflimum ve- 
ri affedlûs venenum 3 fua cuique utilitas. 
Etiam ego ac tu fimpliciffimè inter nos ho- 
die loquimur ; cæteri libentiùs cum fortuna 
coftra , quàm nobifeum. Nam iuadere Prin- 
pipi quod oporteat 3 multi laboris ; affenta- 
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tf.o erga Principem quemcumque , fine af» 
fedlu peragitur. Si immenfum Imperii cor- 
pus ftare ac librari fine redlore polfet , 
dignus eram à quo Refpublica inciperer, 
Nunc eb necelficads jampridem ventum eft , 
ur nec mea fenedftus conferre plus Populo 
Romano poffic , quàm bonum fucceiïorem ? 
nec tua plus juventa , quàm bonum Prin- 
cipem. Sub Tiberio , 8 c Caio , 8c Clau- 
dio , unius familiæ quafi hereditas fuimus : 
loco libertatis erit , quôd eligi cœpimus. 
Et finitâ Juliorum Claudiorumque domo , 
optimum quemque adoptio inveniet. Nam. 
generari 8 c nafci à Principibus forcuitum , 
nec ultrà teftimatur : adoptandi judicium 
integrum ; 8z , fi veiis eiigere j, confenirr 
monftratur. Sit ante oculos Nero , quem. 
longâ Cæfarum ferie tumentem , non Vin- 
dex cum inermi provincia, aut ego cum 
una legione , fed fua immanitas, fua lu- 
xuria cervicibus publicis depulere. Neque 
erat adhuc damnati Principis exemplum. 
Nos bello , 8c ab seftimantibus afciti , cum 
invidia , quamvis egregii , erimus. Ne ta- 
men territus fueris , fi duæ legiones , in 
hoc concufli orbis motu , nondum quief- 
cunt. Ne ipfe quidem ad fecuras res ac- 
cefli : 8c auditâ adoptione , definam vidcri 
fenex , quod nunc mihi unum objicitirr. 
Nero à pelîlmo quoque femper deûderabi- 
tur : mihi ac tibi providendum eft , ne etiam 
à bonis defiderecur. Monere diutiùs ,, ne- 
que temporis hujus ; 8c impletum eft om* 
ne confilium, fi te bene elegi. Utiliflimus 
quidem ac breyifllmus bonarum malaruni- 

E iij, 
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que rerum deleélus eft , cogitare quîd auf 
volueris fub aho Principe , aut nolueris. 
Neque enim hîc , ut in cæteris gentibus 
qiue regnantur , certa dominorum domus , 
& cxceri iervi : ied imperaturus es homini- 
bus qui nec totam lervitutem pati poiTunt , 
nec totam libertatem. 

J 

O RATIO 

P I S O N I S 

AD MILITES , 

IN OTHONEM. 

Otho flagitiis ac moüitie infamis , diuqtte 
gratits Ncroni œmulatione luxûs , mox ab~ 
elienatus cji ab co , & primas in partes 
Galbœ tranfgrejfus fucrat. Unde conceptdi 
fpe adoptionis , poftquam fe delufum & 
Pifonem adoptari ccgnovit , hanc injuriant 
ulcifei J1 était. Corruptis igitur per largi- 
tioncs (y promijja pejjimis quibufque mu 
litum , qui in urbe erant , à viginti <£r 
tribus primo fpeculatoribus Imperator con- 
falutatus , in cajlra Pratorianorum militum 
rapitur. Quo audito , cohortem qtue in 
palatio Jiationem agebat , in hune modum 
Pifo allocutus eji. 

ijtf. ÇExtus dies agitur , commilitones , 
O ex quo ignarus futuri , 8c flve op- 
tandum hoc nomen live timendum. erat , 
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Cxfar adfcitus fum : quo domûs noftrsè 
aut Reipublicx fato , in vcfcra manu po- 
fmim eft. Non quia meo nomine triftiorem. 
cafum paveam , ut qui adverlas res «x- 
pertuSjCÙm maxime ducam ne feeundas 
quidem minus dilcriminis habere. Patris , 
éc Senatûs , 8c ipfius Imperii vicem doleo, 
fi nobis aut perire hodie neceffe eft , aut , 
quod xquc apud bonos miferum eft , oc- 
cidere. Solarium proximi motùs habeba- 
raus , incruentam urbem 8c res fine difcor- 
dia tranllatas. Provifum adoprione videba- 
tur , ut ne poil Galbam quidem bel!o lo- 
cus effet. Nihil arrogabo mihi nobilitatis 
aut modcftix. Neque enim relatu virtutum, 
in eomparatione Ochonis , opus eft. Vida, 
quibus folis gloriatur , evertcic Imperium 3 
etiam quum amicum Imperatoris agcret- 
Habitune 8c incefTu * an illo muliebri or- 
natu , mcreretur imperium ? Falluntur , 
quibus luxuria fpecic liberalitatis imponit. 
rerdere ifte fciet , donarc nefciet. Scupra 
nunc , 8c comiffationes , 8c fœminarura. 
cœrus volvit animo. Hxc principatûs prx- 
mia putat j quorum libido ac volupcas pê- 
nes ipfum fit , rubor ac dedecus penes 
omnes. Nemo enim unquam imperium fla- 
gitio quæfitum 3 bonis artibus exercuir. 
Galbam confenfus generis humani ; me 
Galba , confentientibus vobis , Cxfarem 
dixit. Si Refpublica 8c Senatus , 8c Po- 
pulus , vana nomina funt ; veftrâ , commi- 
litones, intereft ne Imperatorem pefïïmi 
faciant. Legionum feditio adversùm duces 
fuos audita eft aliquando : yeftra fides fa- 
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maque illæfa ad hune diem manfit. Et 
Nero quoque vos deftituit , non vos Ne- 
ronem. Minus xxx transfugæ 8c deferto- 
res , quos Centurioncm aut Tribunum fibi 
eligences nemo ferrer , imperium afftgna- 
bunt * Admirtitis exemplum ? 8c quiefeendo 
commune crimen facitis ? Tranfcendet hxc 
licencia in provincias : 8c ad nos fcelcrum 
exitus ; bellorum , ad vos pertinebunt. Nec 
eft plus , quod pro csede Principis , quàm 
quod innocentibus datur. Sed proinde à 
nobis donacivum ob fidem , quàm ab aliis 
pro facinore accipietis. 
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AD M I 1 / I T E S. 

Pijone & Galba interfeSlis , Otho Imperium 
invaferat. Sed Vitellio à Germanicis legio- 
nibus Imperatore confalutato , & cttfn in- 
gentibus copii s adventante , ad bellum pa - 
rabat:\ Qjiâdam autem die cùm armandœ 
cohartis unius causa , Otho , incipients 
voSlc , véhicula oneranda apcrto armamen - 
tario curabat , in fufpicionem venit milr- 
tibus familias Senatorum in perniciem 
Othonis armari : ac fubito tumultuosè 
congregati palatium petunt , Senatumque 
univcrjum ad ccedem depoficunt. Otho pre - 
cibus ac lacrimis œgrè militem cohibuit. 
Pojlerâ die e os fie alloquitur. 



160. X TEque ut affeélus veftros in amo- 
J. N rem meî accenderem , commilito- 
nes ; neque ut animum ad virtutem co- 
hortarer ( utraque enim egregiè fuperfunt ) ; 
fed veni poftulaturus à vobis temperamen- 
tum veftr* fortitudinis , 8 c erga me mo- 
dum cafitatis. Tumukûs proximi initium , 
non cupiditate vel odio ( qux multos exer- 
citus in difeordiam egêre ) ac ne detredta- 
tione quidem , aut formidine periculorum $ 
nirnia pietas yeftra acriùs quàm coniidera- 
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tiùs excicavit. Nam fæpe honcftas rerum 
cauias , ni judicium adhibeas , perniciofi 
exitus confequuntur. Imus ad bellum. Non. 
omnes nuncios palàm audiri , omnia conü- 
lia cundlis prælentibus tradlari , ratio re- 
rum , aut occafionum velocitas patitur. Tarn, 
nefcire quædam milites , quàm frire opor- 
tet. Ita fe ducum autoritas , fie rigor dis- 
ciplinai habet , ut multa etiam Centuriones 
Tribunofque tantum juberi expédiât. Si cur 
jubeantur , quaerere fingulis liceat , pereunte 
obfequio , etiam imperium intercidit. An 
8c illic noéle intempeftâ rapientur arma 5 
Unus alterve perditus ac temulentus ( ne- 
que enim plures conftcrnatione proximâ in- 
faniiïe crediderim ) Centurionis ac Tribuni 
ianguine manus imbuet ? Impcratoris lui 
tentorium irrumpet ? Vos quidem iftud pro 
me. Sed in difeurfu ac tenebris , fie rerum. 
omnium confufione , patefieri occafio etiam 
adversùs me poteft. Si Vitellio 8c fatelli- 
tibus ejus eligendi facultas detur , quem 
nobis animum , quas mentes imprecentur * 
quid aliud > quàm feditionem &c difeor- 
diam optabunt i ne miles Centurioni , ne 
Centurio Tribuno obfequatur : hinc confufi. 
pedites equitcfque , in exitium ruamus. Pa- 
rendo potiùs , commilitiones , quàm impe- 
ria ducum feifeitando , res militares conti- 
nentur. Et fortiflimus in ipfo diferimine 
exercitus eft, qui ante diferimen quietifiï- 
mus. Vobis arma 8c animus fit : mihi con- 
ülium 8c virtutis veftræ regimen relinquite. 

I6i. paucorum culpa fuit , duorum pœna 
«rit. Cæteri abolete memoriam. foediflimse noc- 
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tis, nec illas adversùs Senatum voces ullus 
unquam exercitus audiat. Caput Imperii, 8c. 
décora omnium provinciarum ad pcenam. 
vocare , non , hercle , illi , ques cùm ma- 
ximè Vitellius in nos ciet , Germani au- 
deant. Ulline Italiæ alumni , 8c Romana 
verè juventus , ad fanguinem 8c cîedem 
depofcerent Ordinem , cujus fplendore 8c 
gloriâ , fordes Sc obfcuritatem Vitelliana- 
rum partium perftringimus î Naciones ali— 

3 uas occupavit Vitellius : imaginem quan- 
am exercitus habet : Senatus nobifcum eft. 
Sic fit , ut hinc Relpublica j inde hoftes 
Reipublicæ confiiterint. Quid? vos pulcher- 
rimam hanc urbem , domibus oc teclis Sc 
congeftu lapidum ftare creditis ? Muta ifta 
& inanima intercidere ac reparari promif- 
cua funt. Æternitas rerum , 8c pax gen- 
tium , Sc mea cum veftrà falus , incolumi- 
tate Senatûs firmatur. Hune aufpicato à 
parente 8c conditore urbis noftræ inftitu- 
tum , 8c à Regibus ufque ad Principes 
continuum 8c immortalem , ficut à majori- 
bus accepimus , fie pofteris tradamus. Nam 
ut ex vc.bis Senatores , ita ex Senatoribus 
Principes nafcuntcir. 
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O R A T I O 

MU Cl AN ï 

Vefpafianum ad capefTendum Impe- 
rium adhortantis. 

Mucianus Suriam & quatuor legiones obti- 
nebat. Vejpajianus obfcuris natalibus , Jed 
egrêgiâ virtute & famâ , bellum Judài- 
cum tribus legionibus adminijlrabat. Eum 
jam diu de invadendo Imperio cogitantem , 
ac tum maxime indignant ern ab impurijjï- 
mo homine Vitellio RempubLicam pollui r 
fcd cunâlantem adhuc diverjïs pavori- 
bus autant em , Mucianus poji multos fecre- 
toj'que fermones x jam & coram ita allocu - 
tus ejl . 

1*5. /"VNImes qui magnarum rerura confia 
V^/ lia fulcipiunc æftimare debent 
an quod inchoatur , Reipublicæ utile , ip- 
fis gloriofum , aut promtum effedtu , aiuc 
cercè non arduum fie. Simul ipfe qui fua- 
det confidcrandus eft , adjiciatne confilio 
periculum fuum : & / fi fortuna cœptis af- 
fueric , cui fummum decus acquiratur. Ego 
te , Vcfpafiane , ad Imperium voco , tam 
falutare Reipublicae , quàm tibi magnifi- 
cum : juxta Deos , in tua manu pofitum. 
eft. Nec fpeciem adulantis expaveris : à 
eontumelia quàm à laude propius fuerit. 
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poft Vitellium eligi. Non adversùs div* 
Augufti accrrimam mentem , nec adversùs 
cautiffimam Tiberii fene&utem , nec contra 
Caii quidem , aut Claudii , vel Neronis- 
fundatam longo imperio domum exfurgi- 
mus. Cellifti etiam Galbx imaginibus. Tor- 
pere ultra , 8 c polluendam pcrdendamque 
Rempub. relinquere , fopor 8c ignavia vi- 
deretur , etiamfi tibi , quàm inhonefta , 
tam tuta fervitus effet. Abiit iam 8c tranf- 
\edlum eft tempus , quo poffes videri con- 
cupiffe. Confugiendum eft ad imperium. An 
excidit trucidatus Corbulo ? fplendidiot 
origine quàm nos fumus , fateor : fed & 
Nero nobilitate natalium Vitellium antei- 
bat. Satis clarus eft apud timentem , quif- 
quis timetur. Et poffc ab exercitu Princi- 
pem fieri , fibi ipfe Vitellius documenta 
eft , nullis ftipendiis nullâ militari famâ » 
Galbx odio provenus. Ne Othonem qui- 
dem ducis arte , aut excrcitûs vi , fed pra> 
properâ ipfius defperatione vidlum , jam 
defiderabilem 8c magnum Principem fecit. 
Cùm intérim fpargit legiones , exarmat co- 
hortes , nova quotidie bello femina miniC- 
trat. Si quid ardoris ac férocité miles ha- 
buit , popinis , 8c comiffationibus , 8c Prin- 
cipis imicatione deteritur. Tibi è Judxa 8c 
Syria 8c Ægypto novem legiones integrx , 
aullâ acie exhauftx , non difcordiâ corrup- 
tx : fed firmatus ufu miles , 8c belli domi- 
tor externi. Claffium , alarum , cohortium- 
robora , & fidifiimi Reges , 8c tua ante om- 
îtes experientia. Nobis nihil ulrrà arrogabo*. 
quàm ne poft Valentera ac Cæcinam nu-. 

\ 
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sieremur. Ne tamen Mucianum focium fpre- 
veris , quia æmulum non experiris : me Vi- 
tellio antepono , te mihi. Tux domui trium- 
phale nomen ; duo juvenes , capax jam im- 
perii alcer , 8e primis militiæ annis apud. 
Germanicos quoque exercitus clarus. Ab- 
furdum fuerit , non cedere imperio ei cu- 
jus filium adoptaturus eiTem , fi ipfe im- 
perarem. Cxterum inter nos non idem prof- 
perarum adverfarumque rerum ordo erit. 
Nam fi vincimus , honorem quem dederis 
habebo : difcrimen , ac pericula ex æquo 
partiemur. Imô , ut melius eft , tu hos 
exercitus rege ; mihi bellum , 8e præliorum. 
incerta trade. Acriore hodie difciplinâ vidli , 
quàm vi&ores agunt. Hos ira , odium , 
ultionis cupiditas ad virtutem accendit j 
illi per faftidium 8e contumaciam hebefeunr. 
Aperiet 8e recludet conteéta 8e tumefeen- -' 
tia vi&ricium partium vulnera bellum ip- 
fum. Nec mihi major in tua vigilantia , par- 
cimonia , fapientia , fiducia eft ; quàm in 
Vitellii torpore , infeitia , fxvitia. Sed 8c 
meliorem in bello caufam , quàm in pace 
habemus. Nam qui délibérant , defeiverunt. 
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O R A T I O 

G AL G AC I 

* 

Britannos ad pugnam ere&o animo 
capefiendam adhortantis. 

Agricola , jam perdomitis cæteris gentibus 
nationibufque Britannia , in extrcmos hujus 
regionis recejjus penetraverat , <& adversùs 
ferocem indomitumque populum pugnam pa~ 
rabat.HoJlium ingentes erant copia ,ac fuper 
trigintamillia armatorum convcnerant. Gen- 
tis hujus dux virtute & genere prafians 
inter plures Galgacus , hâc oratione exer- 
citûs animum accendit. 



168. /'"NUoties caufas belli 8c necefllta- 
yy ccm noftram intueor , magnus mi- 
hi animus eft , hodiernum diem confenfum- 
que veftrum , initium libertatis totius Bri- 
tanniæ fore. Nam 8c univerfi fervicutis 
expertes 8c nullæ ultra terræ j ac ne mare 
quidem fecurum , imminente nobis clafie 
Romanâ. Ica prælium atque arma quæ for- 
tibus honefta , eadem etiam ignavis tutif- 
fima funt. Priores pugnx quibus adversùs 
Romanos varia fortunâ cercatum eft , fpem 
ac fubfidium in noftris manibus habcbant : 
quia nubiliflimi totius Britanniæ , ebque in 
ipüs penetralibus fui , nec fervientium lit*. 
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tora afpiciences , oculos quoque à contacter 
dominationis inviolatos habebamus. NoÜ 
terrarura ac libertatis extremos , receiïus 
ipfe aG finus famæ in hune diem défendit. 
N une terminus Britanniæ patet : atque om- 
ne ignotum pro magnifico eft. Sed nulla 
jfa . m ultra gens : nihil nifi.flu£lus & faxa i 
& interiores Romani. Quorum fuperbianx 
fruftra per obfequium 8c modeftiam effu- 
geris. Raptores orbis , poftquam cundta vaf- 
tantibus defuere terrae , 8c mare ferutantur : 
fi locuples hoftis eft , avari : fi pauper , 
ambitioû : quos non oriens , non occidens 
fatiaverit. Soli omnium opes arque inopiam 
pari affedlu concupifcunt. Auferre , truci- 
dare , rapere , falfis nominibus , imperium ; 
atque ubi folitudinem faciunt , pacem ap- 
pelant. Liberôs cuique ac propinquos faos 
natura carilïimos elfe voluit : hi per de- 
leélus , alibi fervituri , auferuntur. Con- 
juges fororefque etfi hoftilem libidinem 
effugiant , nomine amicorum atque hofpr- 
tum poîluuntur. Bona fortunafque in tri- 
butum egerunt ; in annonam , frumentuiru 
Corpora ipfa ac manus , filvis aq paludi- 
bus emuniendis , verbera inter ac contu- 
melias , conterunt. Nata fervituti manci- 
pia femel veneunt , atque ultrd à dominis 
aluntur : Britannia fervitutem fuam quoti- 
die émit , quotidie pafeit. Ac ficut in fa- 
milia recentiffimus quifque fervorum 8c 
confervis ludibrio eft : üc in hoc orbis ter- 
rarum vetere famulatu , novi nos 8c viles-, 
in excidium petimur. Neque enim arva 
nobis , aut mecalla , aut portus funt , qui- 
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bus exercendis refervemur. Virtus porro ac 
ferocia fubjeétorum ingrata imperantibus. 
Et longinquicas ac fecretum ipfum qub tu- 
tius , ecLfufpeélius. Ita fublatâ fpe veniæ 
tandem nimite animum, tam quibus falus > 
quàm quibus gloria cariflïma eft. Brigan- 
tes , fœminâ duce , exurere coloniam , ex- 
pugnare caftra , ac , nifi félicitas in focor- 
diam vertiifet , exuere jugum pocuere : nos 
integri 8c indomiti , 8c libertatem non in 
prælentia laturi , primo ftatim congreflu non 
oftendemus , quos fibi Caledonia viros fe- 
pofuerit ? 

171. An eandem Romanis in bello vir- 
tutem, quam in pacc lafciviam adefle cre- 
ditis ? Noftris illi diftenfionibus ac difcor- 
diis clari , vitia hoftium in gloriam cxerci- 
tûs fui vertunt : quem contradlum ex di- 
verfiflimis gentibus , ut fecundæ res te- 
nent , ita adverfæ diflolvent. Nifi fi Gal- 
los , 8c Germanos , 8c ( pudet ditftu) Bri- 
tannorum plerofque , dominationi aliénas 
fanguinem commodantes , diutiùs tamen 
hoftes quàm fervos , fide Sc affctftu teneri 
putatis. Metus 8c terror eft , infirma vin- 
cula caritatis : quæ ubi removeris , qui ti- 
mere defterint , odifle incipient. Omnia 
viétoriæ incitamenta pro nobis funt. Nullse 
Romanos conjuges accendunt : nulli paren- 
tes fugam exprobraturi funt : aut nulla 
plerifque patria , aut alia eft. Paucos nu- 
méros circùm trepidos ignorantiâ , cœlum 
ipfum ac mare 8c filvas , ignota omnia , 
circumfpeiftantes ; claufos quodammodo ac 
yiadlos Dii aobis tradidsruut. Ne terreai 
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vanùs afpe&us , 8c auri fulgor atque ar- 
genti , quod neque tegit neque vulnerat. 
In ipfa hoftium acie invehiemus noftras 
manus. Agnofcent Britanni £uam -xaufam : 
recordabuncur Galli priorem libertatem : 
déférent illos cceteri Germani , tanquara nu- 
per Ufipii reliquerunc. Ncc quicquam ultrà 
formidinis: vacua caftella , fenum coloniæ, 
inter malè parentes 8e injufté imperantes 
œgra municipia 8c difcordancia. Hîc dux ,, 
hic Cxercitus : ibi tributa , 8c metalla , 8c 
cæteræ fervientiura pœnæ : quas in ætcr- 
num proferre , aut Üatim ulcifci , in hoc 
campo eft. Prôinde ituri in aciem , 8c ma- 
jores vcftros , Sc poiteros cogitate. 




,:o RATIO 
.AGRICOLÆ, 

j 



Sues adhortantis ante pugnarn contra 
Britannos . 

- ’3r ' , . 

A'vCtavus annus eft , commilitones , 
ex quo virtute Sc aufpiciis Impe- 
rii Romani , fide atque opéra veftrâ Bri- 
tanniam viciftis. Tôt expeditionibus , tôt 
praeliis , feu fortitudine adversùs hottes , 
leu , v pltientiâ ac labore penè adversùs ip- 
fjm rerum naturam opus fuit : neque me 
militum , neque vos ; ducis pœnituit. Ergo 
egrefi , ego yeterum Legatorum , votprio- 
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rum exercicuum terminos , finem Britan- 
niæ non famâ nec rumore , fed caftris Sc 
armis tenemus. Inventa Britannia , 8c fu- 
badla. Equidem in agmine , quum vos 
paludes montefve 8c flumina fatigarent , 
fbrtiflimi cujufque vocem audiebam , quan- 
do dabicur hoftis ? quando acies ? Veniunc 
à latebris fuis extruli. Et voca virtufque in 
aperto , omniaque prona viftoribus , arque 
eadem viétis adverfa. Nam uc feparafTe 
tantum itineris , filvas evafifie , tranfiife 
seftuaria , pulchrum ac décorum in fron- 
tera ; ita fugientibus perîculofxfllma , qujj 
liodie profperrima funt. Neque enim nobis 
auc locorum eadem nocitia , aut commea- 
tiium eadem abundantia : fed manus , 8c 
arma , 6c in his ornnia. Quod ad me at- 
tinec j jampridem mihi decretum eft , ne- 
que exercitûs , neque ducis terga tuta 
efic. ?roinde 8c honefta mors turpi vitâ 
potior ; 8c incolumitas ac decus eodem 
loco fua funt. Nec inglorium fuerit J in 
ïpfo terrarum ac naturæ fine cecidifie. Si 
novæ genres afque ignora acies conftitiiTet , 
aliorum exercituum exempîis vos hortarer. 
Nunc veltra décora recenfete , veftros ocu- 
los ihterrogate. Ii funt quos proximo anno 
unam legionem furto noélis aggrelfos , cla- 
more debellailis : ii cæterorum Britanno- 
rum fugaciifimi , ideoque tamdiu fuperfti- 
tes. Quomodo filvas falcufque pénetranti- 
bus , fortiffimum quodque animal , robore, 
pavida 8c inertia, ipfo agminis fono pel- 
luntur ; fie acerrimi Bricannorum jampri- 
dem ceciderunt , reliquus eft numerus ig- 
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ïiavorum 8c metuentium. Quos qubd tan- 
dem inveniftis , non reftiterunt , fed de- 
prehenfi funt noviflimi : ideo extremo mecu 
corpora defixere in his veftigiis , in quibus 
pulchram 8c fpe&abilem vi&oriam edere- 
tis. Tranfigite cum expeditionibus , impo- 
nite quinquaginta annis magnum diem. 
Approbate Reipublicas nunquam exercitui 
imputari potuiffe , aut moras belli , aut 
eau fa s rebeliandi. 




\. 
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E X 

QUINTO-CURTIO 

COLLECTÆ. 



O R A T I O 

CHARIDEMI 

AD D A R I U M. 

Darius cùm JlatuiJJet acte aum Alexandra 
decernere , innumetabilcm propè peditum 
equitumque turbam contraxerat. Cujus ani- 
verjie afpe6lu admodum latus , Charide - 
mtitn exulem Athenienfem pcrcontari cœpit , 
fatisne ei vider etur inftruftus ad obte~ 
rendum hojlem. At Me hune ferme mo- 
dum refpondit. 

i77.T7Erum 8c tu forfuan audire nolis ; 

V 8c ego , nifi nunc dixero , aliàs 
nequidquam confitcbor. Hic canti appara- 
tûs exercitus , hxc tôt Pentium 8c totius 
orientis excita fedibus fuis moles , ftnici- 
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mis poteft elfe terribilis. Nitet purpurâ , 
auroque , fulgec armis 8c opulentiâ , quan- 
tam qui oculis non fubjecerint , animis 
concipere non poflunt. Sed Macedonum 
acies torva fané 8c inculca , ctypeis haftif- 
que immobiles cuneos , 8c conferta robora 
virorum teget. Ipfi phalangem vocanc pe- 
ditum ftabile agmen. Vir viro , armis ar- 
ma conferta funt : ad nutum monentis in- 
tenti , fequi ligna , ordines fervare didice- 
re. Quod imperatur , omnes exaudiunt : 
obfiftere , circumire , difcurrere in cornu , 
mutare pugnam , non duces magis quàm 
milites callent. Et ne auri argentique ftu- 
dio teneri putes , adhuc ilia difciplina pau- 
pertate magiftrâ ftctit. Fatigacis humus 
cubile eft. Cibus , quem occupant , fatiat. 
Tempora fomni ar&iora q^uàm noflis funr. 
Jam Theflali equitos , 8c Acarnanes , Æto- 
lique , invidla bello manus , fundis , credo, 
& haftis igné duratis repellentur. Pari ro- 
fcore opus eft. In ilia terra , qux hos ge- 
mme , auxilia quxrenda funt. Argentum 
iftud atque aurum ad conducendum mili- 
tem mitte. 
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V E R B A 

CHARIDEM1 , 

Cùm ad fupplicium duceretur. 

Darius veritatis impatiens , Ckaridemum 
abjtrahi jujjit ad capitale fupplicium. llle 
ne tum quidem libertatis oblitus , hac vo~ 
ciferabatur. 

17p. T TAbeo paratum mortrs meæ ulto- 
rl rem. Expetet pœnas mei confilii 
fpreti ipfe contra quem tibi fuafi. Tu. 
quidem licentiâ regni fubitô mutatus , do- 
cumentum eris poiteris , homines , cùm fe 
permifere fortunæ 3 etiam naturam dedif- 
cere. 
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V E R B A 

ALEXANDRl 

GRAVITER ÆGROTANTIS. 

Alexander cùm in Cydno amni calidum ad - 
hue corpus abluijfet , fubito horrore rigen- 
tibus artubus , propè exanimis in taber- 
naculum defertur. Ubi paulùm laxata eji 
vis morbi , anxius ac follicitus anhni, quid 
Darium adventare nunciabatur , vocatos 
amicos Medicofque in hune modum allor- 
quitur . 

iSo. TN quo me articulo rerum mearum 
1 fortuna deprehenderit , cernitis. Stre- 
pitum hoftilium armorum exaudire mihî 
videor : 8c qui ultrô intuli bellum , jam 

f irovocor. Darius ergo cùm tam fuperbas 
itteras fcriberec , forrunam meam in confi- 
lio habuic : fed nequidquam , fi mihi arbi- 
trio meo curari licet. Lenta remedia &c 
ifegnes Medicos non expetunt tempora mea. 
Vel mori ftrenuè , quàm tardé convalef- 
cere , mihi melius eft. Proinde * fi quid 
opis , fi quid artis in Medicis eft : fcianc 
me non tam mortis , quàm belli remedium 
quærere. 

* 

* ORATIO 
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O R A T I O 



LEGATORUM DARIT. 

'Alexander matrem & uxorem Darii præli$ 
ad Ifipum captas omni honore coluerat. At- 
que ctiam Darii conjugi (? mortuee inla - 
crimavit , (? regium funus , patrio Per- 
Jarutn more , fummâ magnifie enti : î inftruxit. 
Qjice cüm accepiffet Darius , villas con- 
tinentiâ ac clementiâ hofiis, , ad novas per- 
ds conditiones ferendas Legatos mi fit. E 
quibus maximus natu ita cœpit. 

iSt. T^vArium ut pacem à te jam hôc 
Ï^J certio peteret , nulla vis fubegit ; 
fed julticia & coa.iaentia tua expreiilc. 
Matrem , conjugem , liberofque ejus , nid 
quôd fine iilo i'unt , capcos efle non fen- 
fic : pudicitix earum quae fuperfunt , cu- 
ram haud fecus quàm parens a gens , Rugi- 
nas appellas ; fpeciem priftinæ fortunæ reci- 
nere pateris. Vultum tuum v'rdeo qualis 
Darii fuit quum dimitteremur ab eo :3c 
ille tamen uxorem , tu hoftem luges. Jam 
in acie (tares , niii cura te fepulturæ ejus 
moraretur. Et quid mirum eft , fi tam ab 
amico animo pacem petit ? quid opus eft 
jirmis , inter quos odia fublata funt ? Antea 
Imperio tuo deftinabat Halyn amnem , qui 
Lydiam terminât. Nunc quidquid inter 
Hellefpontum 8c Euphratem eft , in dotera 
Fars IL F 
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fcliæ offert , quam tibi tradit. Ochum filium*. 
quem habes , pacis 8c fidei obiidem retine : 
matrem 8c duas virgines filias redde : pro 
tribus corporibus tria millia talentum auri 
precatur accipias, Nifi moderationem animi. 
tui notam haberem , non dicerem hoc e(Te 
tcmpus , quo pacem non dare folùm , fed 
etiam occupare deberes. Refpice quantùm 
poft te reliqueris : incuere quantùm petas. 
jpericulofum eft prægrave Imperium : diffi- 
cile eft continere , quod capere non poffis. 
Videfne ut navigia quæ modura excedunt* 
Tegi nequeant ? Nefcio an Darius ideo tara 
multa amiferit , quia nimiæ opes , magnas 
jaélurîç locum faciunt. Facilius eft quae- 
<dam vincere , quàm tueri. Quàm hercule 
Cxpeditiùs manus noftrse rapiunt , quàm 
continenc ! Ipfa mors uxoris Darii te ad- 
inonere poteft minus jam mifericordise tuas, 
iicere , quàm licuit. 

Bg d. ' ü 1 - i ,. 'ii '±1 j .'lliü 



O R A T I O 

ALEXANDRl , 
Ï.EGATIS DARII 
Refpoiidentis. 

S&4- ’TwTUnciate Dario * me quæ. fecerim 
dN clementer 8c liberaliter , non ami- 
çitiîe ejus tribuiffeS fed naturae mes. 
Bellum çum captivis 8c feminis gerere non 
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foleo. Armatus fie oportet , quem oderim, 
Qubd fi faltem pacem bonâ hde peteret ; 
deliberarem forfican an darem. Verùm enirn 
verô , quum modo milices meos licceris ad 
proditionem , modb amicos ad perniciem 
meam pecuniâ follicitet : ad intemecionem 
mihi perfequendiis eft , non ut juftus hof- 
tis , fed ut pereufTor 8c veneficus. Condi- 
tiones ver6 pacis quas fertis , fi accepero, 
vidtorem eum faciunt. Quse poft Euphra- 
tem funt , liberaliter donat : ubi igicur me 
adfamini ? nempe ultra Euphratem i'um. 
Summum ergo dotis , quam promittit, ter- 
minum caftra mea tranfeunt. Hinc me de- 
pelüte , ut feiam veftrum effe , quod ce- 
dicis. Eâdem liberalitate dac mihi filiam 
fuam : nempe quam feit alicui fervorum 
fuorum nupeuram. Multùm verô mihi præf- 
tat , fi me Mazæo generum -præponit î Itc, 
nunciate Régi veftro 8c quæ amific , 8c qua; 
adhuc habet , prxmia efie belli : hùc ré- 
gence utriufque terminos regni , id quem-. 
que habiturum , quod proximæ lucis affig- 
natura fortuna eft : 8c me .in Afiam non 
yenifle ut ab aliis acciperem ; fed ut alii» 
darem. 






F ij 
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D A R I I 

AD MILITES 

Jamjam propé Arbdam pugnaniros. 

iBj. npErrarum quas Oceanus hinc alluit, 
X illinc claudit Hellefpontus , paulci 
antè dominis , jam non de gloria , ied de 
ialute , 8c , quod faluti præponitis , de li- 
bertate , pugnandum ell. Hic dies Impe- 
rium , qno nullum amplius vidit ætas , 
aut conflicuet , aur fir.iet. Apud Grani- 
cum minimâ virium parte cum hofte cer- 
tavimus : in Cilicia vi£tos Syria poterat 
excipere : magna rnunimenta regni Tigris 
atque Euphrates erant. Ventum eft eô , 
unde pulfis ne fugæ quidem locus eft. Om- 
nia tam diutino bello exhaufta poil ter- 
£uni funt : non incolas fuos urbes , non 
cultores habent ' terra:. Conjuges quoque 
liberi fequuntur hanc aciem : paràta hofti- 
bus præda , nifi pro cariflimis pignoribus 
corpora opponimus, Quod mearum fuie 
partium , exercitum , quem penè immenfa 
planicies vix caperet , comparavi : equos , 
arma didribui : commeatus , ne tantæ mul- 
titudini deeffent , providi : locum in quo 
gcics explicari pofiet , elegi. Cætera in 
ypftra potellate funt : audete modo vince- 
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rc ; fatnamque , înfirmifîimum adversùs for- 
tes viros telum , concemnite. Temcritas eft, 
quam adhuc pro virtutc timuiftis : qux ubi 
primum impet um effudic , velue quædam 
animalia amiiïo aculeo , torpet. Hi verô 
, campi deprehendêre paucitatem , quam Ci- 
liciæ montes abfconderant. Videtis ordines 
raros , cornua extenta , mediam aciem va- 
nam 8c exhauftam. Nam ultimi , quos lo- 
cavic averfos terga jam præbent, Obtert 
mehercule equorum ungulis poiïunt ; ctiamlï 
nil præcer falcacos currus emifero. Et bello 
vicerimus , fi vincimus prselio : nam ne il- 
lis quidem ad fugam eft locus : hinc Eu- 
phrates , illinc Tigris , prohiber inclufos. 
Et qute antea pro illis crant , in contrariuiu 
converfa funt. Noftrum mobile 8c expedi- 
tum agmen eft ; illud prsedâ grave. Im- 
plicatos ergo l'poliis noftris trucidabimirs : 
eademque res 8i cailla Victoria: erit , 8c 
frudtus. Quod fi quem è vobis nomen gen- 
tis movet , cogiter Macedonum illic arma 
elfe , non eorpora. Mukùm enim fangui- 
nis invicem hauûmus ; Sc femper gravior 
in paucitate jadtura eft. Jam Alexander , 
quantufeumque igr.avis 8c timidis videri 
poteft , unum animal eft : 3c , fi quid mi- 
hi creditis , temerarium 8c vccors , adhuc 
noftro pavore , quam fuâ virtute felicius- 
Nihil autem poceft efie diuturnum , cui 
non fubeft ratio. Licèt félicitas afpirare vi- 
deatur , tamen ad ultimum temeritati non 
fufïicit. Præterea brèves 8c mutabilcs vices 
rcrum funt : 8c fortuna nunquam fimpli- 
citer indulget. Forûtan ira Dû hua ordi- 

F iij 
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naverunt , ut Perfarum Imperium , quod 
fecundo curfu per ducentos triginta annos 
ad fummum faftigium evexeranc , magno 
motu concuterent magis , quàm affligèrent , 
admonerentque nos fragilitacis humanæ , 
cujus nimia in profperis rebus oblivio eft. 
Modo Græcis ultrô bellum inferebamus : 
nunc in fedibus noftris propulfamus iiiatum. 
Ja<ftamur invicem variecate fortunæ. Vide- 
licet Imperium , quod mutuô affedlamus , 
una gens non capit. 

Gecerùm , etiamfi fpes non fubef- 
fet ; necellitas tamen ftimulare dêberet. Ad 
extrema perventum eft. Macrem meam ; 
duas filias ; Ochum in fpem hujus Impe- 
rii genicum * illos Principes , illam fobolem 
Tegix ftirpis $ duces veftros Regum inftar # 
vi£los habet : nift quod in vobis eft , ipfe 
ego majore parte captivus fum. Eripite 
vifcera mea ex vinculisy Reftituite miht 
pignora , pro quibus ipfe mori non recu- 
io , parentem , liberos : nam conjugem in 
illo carcere amifi. Crédité nunc omnes ten- 
deread vos manus ; implorare patrios Deos; 
opem veftram , mifericordiam , fidem ex- 
pofcere ; ut fervitute , ut compedibus, uc 
precario vidlu ipfos liberetis. An creditis 
.atquô animo iis fervire , quorum Reges efle 
faftidiant * Video admoveri hoftium aciem : 
fed quô propiùs difcrimen accedo ; hôc 
minus iis quæ dixi , poftum efle conten- 
tus. Precor vos per Deos pacrios acter- 
numque ignem , qui prxfertur altaribus ; 
fulgoremque Solis intra fines regni met 
©rientis ; per æcernam memoriam Cyri , qui 
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^demtum Médis Lydifque Imperium primas 
ïn Periidem intulic : vindicate ab ultime 
dedecore nomen gentemque Perfarum. Ite 
alacres St l'pe pleni , ut quam gloriam ac- 
cepiftis à majoribus veftris > pefteris relin- 
quatis. In dextris veftris jam libertatem , 
opem j fpem fucuri temporis geritis. Ef- 
fugit mortem > quifquis contempferit : ti- 
xnidiftîmum quemque confequitur. Ipfe non 
patrio more l'olùm * fed eciam ut confpici 
:pofiim , curru vehor : nec reeufo quomi- 
nus imitemini me , ftve fortitudinis exem- 
.plum t fivô ignayi* fuero. 
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O R A T I O 

EUTHYMONIS 

AD GRÆCOS 

FŒDÊ A PERSIS MUT1LAT0S , 

Ne in patriam redire velint. 

Accedenti ad urbem Perfepolim Alexandro 
occurrêre opem cjus implorantes Grceci ad 
quatuor millia ferè , quos Verfœ fcroci- 
ter vario fuppliciorum modo affccerant , 
aliorum pedibus , quorumdam manibus au- 
ribufque ampuiatis. R ex bonum habere 
anhr.um jubet ; vifuros urbes Juas conju~ 
gefquc. Hoc accepto refponfo , JeceJJerc 
Grœci , deliberaturi quid agerent ; an fe- 
des h A fi a , an reverti domos rogarent. 
Euthymon Cymaus anus ex iis ita locutus 
ad eos fertur. 

i5>4- T Tl qui modo ad opem petendam 
fl ex tenebris 8c carccrc procedere 
erubuimus; ut nunc eft , fupplicia , ( quo- 
rum nos pudeat magis an pœniteat , in- 
certum cft ) oftemare Grxciæ velut lætum 
fpeélaculum cupimus. At ii optimè mife- 
rias ferun: , qui abfcondunt : nec ulla eft 
tam familiaris infclicibus patria , quàm fo- 
litudo 8c ftatûs priori s obliyio. Nam qui 
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multùm in fuorum miiericordia ponunt , 
ignorant quàm celeriter lacrymx inareicanc. 
Nemo fidelicer diligit , quem falVidit : nam 
Se calamitas querula eib , 8c fuperba félici- 
tas. Itaqne fuam quifque forcunam in con- 
filio habet , quuni de aliéna délibérât : 8c , 
nifi mutuô efiemus miferi , olim alius alii 
potuiflemus eflfe f'aftidio. Quid mirum elb 
fortunatos femper parem quærere ? Obfe- 
cro vos , olim vitâ defuncdi , quæramus 
locum 5 in quo hxc femefa membra obrua- 
snus ; ubi horribiles cicatrices celec exi- 
lium. Grati prorfus conjugibus , quas ju- 
venes duximus, rcvertemur. Liberi in flore 
8c xtacis 8c rerum agnofcent ut patres , 
ergaftuii detrimenta ? Et quota pars noftrî 
tôt obire terras poteft ? Procul Europâ in 
ultima Orientis relegati , fenes , debiles , 
majore membrorum parte muldtaci , tolera- 
bimus fcilicet , qux armatos 8c vidtores 
fatigaverunr. Conjuges deinde , quas cap- 
tis fors 8c necefïitas unicum folatium ap- 
plicuit , pirvofque liberos trahimus nobif- 
cuni , an relinquimus ? Cum his venientes 
nemo agnofcere volet. Relinquemus ergo 
cxtemplo prxfentia pignora , quum incer- 
tum fit , an vifuri fimus ea qux petimus ? 
Inter hos latendum eft , qui nos miferos 
cofTe ctrperunt. 
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O R A T I O 

D A R 1 î 

ï N CONCILIO. 

Darius pojl infelkem pugnam ad Arbsîe 
multas vaftajque regiones præcipiti fugâ 
emenfus , hcjle in vejiigiis e/us femper 
luerente , experiri adhuc certaminïs forttt- 
nam Jiatuit. Quadraginta propè hominum 
mi Ilia Jequebantur. Igitur concilia advo- 
cato , ita dtjjeruit. 

*97- ÇI me cum ignavis 8c pluris qualem- 
O cunque vitam honeftâ morte æfti- 
mantibus fortuna junxiflet , tacerem po- 
tiùs , quàm fruftra verba confumerem. Sed 
majore quàm vellem documento , 8c virtu- 
tem veftram , 8c iïdem -expertus , magis 
eciam conniti debeo ut dignus talibu* 
amicis fim , quàm dubicare an veftrî ümi- 
les adhue fuis. Ex tôt millibus , qute fub 
dmperio fuerunt meo.bis me vi&um , bis 
me fugicncem perfequuti eftis. Fides vêt- 
ira 8c conftantia , uc Regem me eiïe cre- 
;dam , facit. Proditores 8c transfuge in ur- 
bibus meis régnant .--non Hercule quia tanro 
honore digni habeantur., fed ut præmiis 
eorum Vtftri fotlicitencur animi. Meam ra- 
men fortunam , quàm vidboris , maluiftis 
i'equhj tligniiümi quibus,, fi ego non pof- 
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•fim,Diipro me gratiam referant$Et,me- 
rhercüle^referent. Nulla erit tam furda pot. 
teritas , nulla tam ingrata fama , qux non 
in Cœlum vos,debitis laudibus ,ferat. Ita- 
que etiamfi confilium fugx , à qua multùm 
abhorrée animus , agitaiïem ; veftrâ tamen 
vircute fretus , obviàm iflem hofti. Quouf- 
que enim in regno exulabo , 8c per fines 
Imperii mei fugiam externum 8c advenara 
Regem î quum liceat experto bclli fortu- 
i nam , aut reparare qux amifi aut honeftâ 
morte defungi. Nifi forcé fatius cft expec- 
tare vidtoris arbitrium ; 8c, IVIarxi 8c Mi- 
threnis cxemplo , precarium accipere ïeg- 
num nationis unius : ut jam malit ille glo- 
rix fux , quàm irx obfequi. Nec Dii five- 
rint , ut hoc decus mei capitis aut demere 
mihi quifquam , aut condonare pofiit : nec 
hoc Imperium vivus amittam : idemque 
erit regni mei , qui 8c fpiritûs , finis. St 
hic animus , fi hxc lex , nulli non parta 
libertas efi : nemo è vobis vaftidium Ma- 
cedonum , nemo vultum fuperbum ferre 
cogetur. Sua cuique dextra aut ultionem 
tôt malorum pariée , aur. finem. Equidem.., 

• quàm verfabilis fortuna fit ., documentum 
ipfe fum. Nec immérité mitiores vices ejus 
expeéto. Scd fi jufta ac p<a bella D;i aver- 
lantur ; fortibus tamen viris licebit honefiè 
mori. Per ego vos décora majorum , qui 
totius Orientis régna cura memorabili laude 
; tenuerunt ; per illos viros , quibus fiipen- 
dium Macedonia quondam tulit ; per tac 
naviiun claffes in Grxciam mifias ; per tac 
.trqphxa Üegum , oro 8c obteftor , ut no-, 
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bilicare veftrâ geftifque dignes fpiritus ca- 
piatis : ut eâdem ccnlfantiâ animorum ,, quâ 
prætcrica toleraftis , experiamini quidquid 
deinde fors tulerit. Mc certè in perpetuum 
aut vidlôria egregia nobilitabit , aut pugna. 

g “Jurrin ■■■ ■■ mm «mu ii mw i utli SSSSSSSSSS 

O R A T 1 O 

ALEXANDRI 

AD A M I C 0 S , 

De fufeipienda in Scytbas expéditions 

Baftriajii defeccrant : Scythes ctiam lacejje- 
bav.t. Alexander non ita pridem graviter 
vulneratus , non injijlere in terra , non equo 
vehi poterat. Tamen advocatis amicis , 
fibi ejjc in anima ait , jlumen , quo tum 
à Scythis dividebatur , trajicere , <& ar- 
ma in Scythiam ultro proferre. 

aoi. T\ Ifcrimen me occupavic meliore 
U hoftium , quàm meo tempore. Sed 
rteceffitas ante rationem eft : maximè in 
bello , quo rarô permittitur tempora elige- 
re. Defecere Baéfriani , in quorum cervici- 
bus ilamus ; Sc 3 quantum in nobis animi 
fit , alieno Marte experiuntur. Haud du- 
biè fi omiferimus Scythas ulcrô arma in- 
ferentes , contemti ad illos qui defeccrant, 
revertemur. Si vero Tanaïm tranfierrmus , 
êc ubique inyi&os effe nos Scytharum 
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pernicie ac fanguinc oftendcrimus , quis du- 
"bicabic patcrc etiam Europam viéioribus? 
Fallitur , qui terminos glorix noftrx meti- 
tur fpacio quod tranficuri fumus. Unus 
amnis interfluit , quem fi trajicimus , in 
Europam arma profcrimus. Ec quanti æfti- 
matidum eft , dum Afiam fubigimus , in 
alio quodammodo orbe trophxa (latuerc : 
& , quæ tam longo intervallo natura vide- 
tur diremiile , unâ Victoria fubitb com- 
mitterc ? At Hercule fi paululùm cefTave- 
rimus , in tergis noftris Scythæ hxrebunt. 
An foli fumus qui flumina tranfnare pof- 
fumus ? Multa in nofmetipfos recident qui- 
bus adhuc vicimus. Fortuna belii arcem 
vidtos quoque docet. U tribus aranem tra- 
jiciendi exemplum fecimus nupcr : hoc ut 
Scythæ imitari nefciant , Ba&riani doccbunt. 
Præterea unus gcntis huius adhuc exerci- 
cus venit ; cxteri expeélantur. Ita bellum 
vitando alemus ; , quod inferre pofTe- 

mus , accipere cogemur. Manifefta e(î con- 
fiai mei ratio : fed an permiiTuri fini Ma- 
ccdones animo uti meo , dubito ; quia ex 
quo hoc vulnus accepi , non cquo vcétus 
lum , non pedibus ingreflus. Sed fi me fe- 
qui vultis , valeo , amici : fatis virium ell 
ad toleranda ifta : aut fi jam adeft vit® 
mex finis , in quo tandem opéré meliùs 
extinguar ? 
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O R A T I O 

SCYTHARU M 

AD ALEXANDRUM. 

Jam omnia ad trajiciendum Jltmen Maceào - 
nés aptarant , moxque cum Scythis pug- 
naturi erant , cùm gentis hujus Legati ad 
Alexandrum viginti veniunt. Ex his maxi- 
nus natu in hune modum locutus eft. 

n®+. Çl Dii habitum corporis tui aviditati 
animi parem eiïe voluiflent , orbis 
te non caperec : alcerâ manu Orientem , 
salterâ Occidentem contingeres : 8t hoc afte- 
'quutus , feire velles ubi tanti numinis fut- 
gor conderctur. Sic quoque , concupifcis 
■■quz non eapis. Ab Europa petis Afiam , 
ex Afia tranfis in Europam : deinde , li 
humanum genus omne fuperaveris , cuan 
rfylvis , Sc nivibus , 5c fluminibus , îerif- 
■que beftiis gefturus es bellum. Quid ! tu 
ignoras arbores magnas diu crefcere , unâ 
’horâ extirpari ? Stukus eft , qui fruttus 
carum lpedlat , altitudinem non metitut. 
Vide ne, dum ad cacumen pervenire con- 
tendis , cum ipfts ramis , quos comprehen- 
deris , décidas. Léo q. roque aliquando mi- 
.nimarum avium pabiilum fuit 8c ferrum 
rubigo confumit. Nihil tam firmum eft „ 
xui peûculum non Et etiam ab invalide». 
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nobis tecum eft ? nunquam rerram 
'tuam attigimus. Qui fis , unde venias „ 
licetne ignorare in vallis fylvis viventibus 5 
Nec fervire ulli pofTumus , nec imperare 
defiieramus. Dona nobis data l'une ( ne 
Scycharum gentem ignores ) jugum boüm, 
aratrum , 8c l'agitta , 8c paiera. His utimur 
Sc cum arnicis , 8c adversiis inimicos. Fru- 
ges amicis damus boum labore quæfiras : 
parera cum his vinum Diis libarrms : ini- 
micos fagictâ eminus , hallâ cominus peci- 
mus. Sic Syrix Rcgem , 8c poftea Perfa- 
rum Medorumque fuperavimus ; patuirque 
nobis iter ufque in Æ^yptum. Ar tu , qui 
te gloriaris ad latrones perfequendos veni- 
re ; omnium gentium , quas adifli , latro 
es. Lydiam cepifti , Syriam occupafti , Per- 
iidem tenes , Baftrianos habes in potefta- 
te , Indos petifti : jam etiam ad pecora nof- 
tra avaras 8c inftabiles manus porrigis. Quid 
tibi divxciis opus eft , aux te efurire co- 
gunc ? Primus omnium latietace parafa fa- 
mcin ; ut quô plura habes , acriùs , qua» 
non habes cuperes. Non fuccurrit tibi , 
•quamdiu circùm Badlra hxreas l Dum illos 
fubigis, Sogdiani bdlare cœperunc : bellum 
tibi ex vi£ioria nafeitur. Nam ut major 
■‘fûrtiorque fis qukm quiCquam ; tamen alie- 
■nigenam dominum paci nemo vult. Tracefi 
modo Tanaïm ; feies quàm latè pateant , 
nunquam tamen confequeris Scythas : pau- 
pertas noftra vclocior erit , quàm exerci- 
tus tuus., qui prxdam tôt naüonum vehit. 
Rurfus quum procul abefle nos credes , 
.yidebis in tuis caftris ; eàdem volocitate & 
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fequimur j Sc fugimus. Scytharum folitu- 
dines Graecis etiam proverbiis audio cludi. 

At nos deferta 8c humano cultu vacua » 
magis quàm urbcs 8c opulentos agros fe- 
quiraur. Proinde fortunam tuam prelïïs ma- 
nibus tene. Lubrica eft , nec invita teneri 
poteft. Salubre confilium , fequens quàm 
prxfens tcmpus oftendet melius. Impone 
felicicati tuæ frxnos ; faciliùs illam regc-s. 
Noftri fine pedibus dicunt elfe fortunam , 
qux manus Sc pennas tantum habet : quum. 
manus porrigit , pennas quoque comprehen- 
dere non finit. Denique fl Deus es , tri— 
buere mortalibus bénéficia debes , non fua 
eriperc : fin autem homo es ; id quod es , 
femper elfe te cogita. Stultum eft eorum. - 
meminiffe propter qux tuî oblivifceris. Qui- 
bus ^ellum non intuleris , bonis amicis po- 
teris uti : nam & firmiffima eft inter pares 
smicitia; 8c videntur pares , qui non fece- 
runt inter fe periculum virium. Quos vi- 
ceris , amicos tibi effe , cave credas : inter 
dominum 8c fervum nulla amicicia eft : 
etiam in pace , belli tamcn jura fervantur. 
Jurande graîiam Srythas fancire ne credi- 
deris : eolendo fidem , jurant. Graccorum 
ifta cautio eft , qui padla confignant , 8c . 
Deos invocant : nos religionem in ipfa fide 
novimus. Qui non reverentur hommes , fal- 
lunt Deos. Nec tibi amico opus eft, de cu- 
jus benevolentia dubites. Cxterùm , nos Sc 
Afix 8c Europx euftodes habebis : Badlra , 
nifi dividat Ta nais , contingimus : ultra Ta- 
naïm ufque ad Thraciam colimus : Thra- 
ciæ Macedoniam conjundtam. cfte fana eft. 
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Utrique Imperio tuo finit i mos , hottes an 
amicos velis efle , confinera. 



O K A T 1 O 

CALLISTHENIS PHILOSOPHI 

ADVERSUS CLEO NEM 3 

Qui divinos honores Alexandro haberi 
jubebat. 

Alexander jamdiu , quonam modo cœlejles ho- 
nores ufurparet , agitahat. lgitur celebri 
convivio , cui Gnecos Principes unà cum 
Satrapis adhibuerat , dm paulifper epula- 
tus exccjjijjct , tum Cleo quidam venalis <&r 
affentatorice lingua , ex compojïto fermonem 
cum admiratione laudum cjus ir.Jlituit : 
hortatur ut Alexandrum , Jicut Deum , 
more Perfarum , adorarent. Érat inter con- 
. vivas Callijlhenes Philofophus : odiofuiit 
• ‘ Cleonis fermonem hâc tum oratione velie- 
menter réfpuit. 

2.1 o. ÇI R ex fermoni tuo adfuiflet , nul- 
>3 lius profeéfo vox refponfuri tibi 
defideraretur : ipfe enim peteret , ne in pe- 
rc-grinos ritus degcnerare fe cogérés , neu 
rebus feliciffimè geftis invidiam tali adula- 
tione contraheres. Sed quoniam abeftjCgo 
tibi pro illo rel'pondeo , nuilum elfe eum- 
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dem & diuturnum & præcocem frudtumj 
•cœleftefque honores non dare te Régi , fei 
■auferre. Intervallo enim opus eft , ut cre- 
datur Deus ; femperque hanc gratiam mag- 
nis viris poftcri reddunt. Ego autem feram 
immortalitatem precor Régi j ut vita diutur- 
na fit , &. æterna majeftas. Hominem con- 
fequitur aliquando , nunquam comitatur di- 
vinitas. Herculem modo & patrem Libe- 
rum confecrarae immortalitatis cxempla re- 
ferebas. Credifne illos unius convivii do- 
creto Deos fadlos i Priùs ab oculis morta- 
lium amolita natura eft , quàm in Cœlum 
fama pcrveherec. Scilicet ego & tu , Cleo, 
Deos tacimus ! à nobis divinitatis fu® audlo- 
ricatem accepturus eft Rex ! Pctentiam tuam 
experiri libet : fac aliquem Regem , fi Deum 
potes facere : faciliùs eft Imperium dare , 
quàm Cœlum. Dii propitii fine invidia, quae 
Cleo dixit , audierint; eodemque curfu, quo 
fiuxere res , ire patiantur : noftris morious 
velint nos efie contentos. Non pudet pa- 
tri» j nec defîdero , ad quem modum Rex 
mihi colendus fit , à vidlis difcere : quos 
*quidem vidkores efle confiteor , fi ab illis 
> jeges , quels yiyamus , accipimus, 
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O R A T I 0— 

ALE X AN D RI, 

Milites ad penetrandum in interiora 
Indiæ cohortantis. 

Alexander , Poro fuperato , Hydafpe amne 
trajetîo , ad fluvium tlypafin procejjit. lit 
per vafias folitudines ultra fiumen iter cjjb 
cognojcit ; dcitide G an gis fluv'ti ripam in- 
numerabilibus copiis , dura venirct , okjî- 
deri ; hune cxercitttm tria elephantarunt 
nillia fecum ducere ; jamque tandem ma- 
jora prateritis ipfi adeunda pericula. Nihil 
ta rctardabant avidum periculi ac gloria 
Alexandri animttm. Sed Macedoms exter- 
ritos ejfc veritus , kde oratione tos incendert, 
*ovatur. 

•aï?. XJ On ignoro , milites , multa quse 
JlN terrere vos pollen t , ab incolis 
’lndiae per hos dies de induftria elTe jaéla- 
ta : fed non eft improvifa vobis mentien- 
tium vanitas. Sic Cilici* fauces , lie Me- 
l'opotamise campos , fie Tigrim Se Euphra- 
tem , quorum alterum vado tranfivimus , 
alterum ponte , terribilem fecerant Perfar. 
Nunquam ad liquidum fama perducitur : 
omnia , illâ tradente , majora funt vero : 
noftra quoque gloria, quum lit ex folido, 
plus umea habet noœinis , quàm opeiis* 

/ 
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IVlodô quis belluas cfterentes mœnium fpe- 
ciem , quis Hydalpem amncm , quis cætera 
auditu majora quàm vcro , fuftinere poffe 
credebat ?01im Hercule fugiflemus ex Afia, 
fi nos fabulæ debellare potuiflent. Credi- 
tifne elephantorum greges majores elfe , 
quàm ufquam armentorum funt ? quum & 
îarum fie animal , nec facile capiatur , mul- 
toque difficiliùs mitigetur. Atqui eadera 
vanitas copias peditum cquitumque nume- 
ravit. jam fiuraen , què latiùs fufum eft,- 
hôc placidiùs ftagnat : quippe anguftis ripis 
coërcita , & in anguftiorcm alveum eliia , 
torrentes aquas mvehunt : contrà , fpatio 
alvei fegnior curfus eft. Præterea in ripa 
omne periculum eft * ubi applicantes navi- 
gia hoftis expédiât. Ira quantumeumque 
fluraen intervenir , idem futurum diferimen 
eft evadentium in terram. Sed omnia ifta 
vera elfe fignamus ; utrumne vos magnitu- 
do belluarum , an multitudo hoftium ter- 
rct ! Quod pertinet ad elephantos , prsfens 
habemus cxemplum : in fuos vehcmentiùs 
quàm in nos incurrerunt ; tam vafta ccr- 
pora fccuribus falcibufque mutilata funr. 
Quid autem intereft totidem fine , quet' 
Porus habuit , an tria millia ? quum uno 
auc alrero vulneratis , cæteros in fugamde- 
clinare vidcamus. Inde paucos quoque in- 
commode regunt : congregara verô rot mil- 
lia ipfa fe elident ; ubi nec ftare , "nec 
fugere potuerint inhabiles vaftorum cor- 
porum moles. Equidem fie animalia ifta 
contemfi , ut , quum haberem , ipfe non 
oppofuerim : fatis gnarus plus fois , quai*- 
ketnbus periculi inferre. 

\ 
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116. At enim equitum peditumque mul- 
titudo vos commovet ! Cum paucis enim 
pugnare foliti eftis , 8c nunc primùm in- 
conditam fuftinebicis turbam. Teftis ad- 
vcrsùs multitudinem invidU Macedonum 
roboris Granicus amnis ; 8c Cilicia inun- 
data cruore Perfarum ; 8c Arbela , eu jus 
campi devidtorum à nobis oiTibus ilrati 
funt. Serd hoilium legiones numerare cœ- 
piilis , poftquam folicudinem in Afia vin- 
cendo fecifhs. Quuni' per Hellefpontum na- 
vigaremus , de paucitate noftra cogitan- 
dum fuit : nunc nos Scythæ fequuntur ; 
Badtriana auxilia prxfto funt ; Dahse Sog- 
dianique inter nos militant. Nec rame» 
illi turbx confido : veftras manus intueor ; 
yeftram virtutem , rerum , quas gefturus 
fum , vadem prxdemque habeo : quamdiu 
vobifeum in acie ftabo , nec meos nec hof- 
tiurn exercitus numeravero : vos mod 6 ani- 
mos mihi plenos alacritatis ac fidueix ad- 
lubete. Non in îimine operum laborumque 
noftrorum , fed in exitu ftamus : perveni- 
mus ad folis ortum 8c Oceanum : nifi ob- 
llat ignavia , inde vidtores , perdomito fine 
terrarum , reverteraur in patriam. Nolite , 
quod pigri agricole faciunt , maturos fruc- 
tus per inerciani è manibus amittere. Ma- 
jora lur.t peticulis prxmia : dives eadem 
8c imbellis eft regio. Itaque non tam ad 
gloriam vos duco , quàm ad prsedam. Digni 
eltis , qui opes , quas illud mare littoribus 
invehit , referatis in patriam : digni , qui 
nihil inexpertum , nihil mecu omiflum re- 
linquatis. 
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*. 17 . Per ego vos gloriamque veflram » 
quâ humanum faftigium exceaitis ,• perque 
& mea in vos , êc in ne veftra mérita , 
quibus invidli comendimus , oro quæfo- 
que , ne humanarum rerum cerminos ad- 
euntem alumnum commilitonemquc veftrum, 
ne dicam Regem , deferatis. Cetera vobis 
imperavi ; hoc unum debiturus fum. Et is 
vos rogo , qui nihil unquam vobis pratce- 
pi , quin primus me periculis obtulerim ; qui 
îæpe aciem clypeo meo texi. Ne infregeri- 
tis in manibus meis palmam , quâ Hercu- 
îem Liberumque patrem , fi inyidia abfuc- 
rit, tequabo. Date hoc precibus meis, 8c 
tandem obftinatum filentium rumpite. UbL 
eft ille clamor alacritatis veftræ index ? ubi 
ille meorum Macedonum vukus ? Non ag- 
nofco vos , milites : nec agnofci videor à 
vobis : furdas jamdudum aurespulfo : aver- 
fos animes 8c infradtos excicare conor. Qj'.um- 
que illi , in ter ram demijjis capitibus , t acé- 
ré perfeverarent ; Nefcio quid , inqu.it , irn- 
prudens in vos deliqui , quôd me ne in- 
tueri quidem vultis : in folitudine mihi vi- 
deor die : nemo refpondet ; nemo fakem 
negac. Quos alloquor ? quid autem poftulo? 
veftrr.m gloriam 8c mEgnitudincm vindica- 
mus. Ubi func illi , quorum certamen pau- 
lo anté vidi , contendentium , qui potifîi- 
roùm vulnerati Regis corpus exciperent ? 
Defertus , deftitutus fum , hoftibus dedkus. 
Scd folus quoque ire perfeverabo : objicite 
me fluminibus 5c belluis, 8c illis genti- 
bus , quarum nomina horretis : inveniam 
qui defertum à vobis fequantur. Scythæ 
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Ba&rianique erunt mecum , hoftés paul& 
ancè , nunc milices noftri. Mori præftat ,, 
qaàrn precariô Imperatorem elle. Ite re- 
duces domos -, ite deferco Rege ovantes. Ego. . 
hîc à vobis defperatæ vidtorix , aut honcf- 
tæ morci locum inveniam. 



RESPONSUM 

C Œ N I , 

Unius inter primarios exercitûs dûtes, 

4i°. T'vli prohibeant à nobis impias men- 
JLx ces ; 8c profedtô prohibent. Idem 
animus eft cuis, qui r fuit feinper , ire quô- 
jufîcris , pugnare , periclitari , fanguine nof- 
tro commendare pofteritatî-tuum nomen. 
Proinde fi perfevcras , inermes qucque , 8c 
nudi , 8c exfangues , utcumque tibi cordi 
eft , fequimur vel antecedimus/ Sed fi au- 
dire vis non fidtas tuorum militum voces, 
verùm neceflicace ultimâ expreiTas ; prx- 
be j quæfo , propitias aures imperium atque 
aufpkrium tuum conftanciflimè lequutis , 8c, 
qudcumque pergis , fequuturis. Vicifti , Rex, 
magnitudine rerum non hoftes modo , fed 
ctiam milites : quidquid mortalicas capere 
pocerat , implevimus : emenfis maria terraf- 
que , meliùs nobis , quàm incolis , omnia 
nota funt : penè in ultimo munii fine con- 
fiftimus. In alium orbem ire paras , 8c In- 
diam quxris Indis quoque ignotam : huer 
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eras ferpentefque degentes eruerè ex late- 
bris oc cubilibus fuis expetis , ut plura , 
quàm fol vider , viéboriâ lullres. Digna pror- 
lus cogitatio animo tuo j fed altior noftro : 
virtus enim tua leir.per in incremento erit ; 
noftra vis in fine jam eft. Intuere corpora 
exfanguia , tôt perfofla vulncribus > tôt ci- 
catricibus putria. Jam tela hebetia funt : 
jam arma deficiunt. Veftem Perficam in- 
duimus , quia domeftica fubvehi nonpoteft: 
in externum degeneravimus cultum. Quo- 
to cuique lorica eft ? quis equum habet ? 
jubé quæri quàm multos fervi ipforum per- 
iequuti funt j quid cuique fuperfit ex prae- 
Omnium viétores , omnium inopes fu- 
mus. Nec luxuriâ laboramus , fed bello 
inftrumenta belli confumfimus. Hune tu pul- 
cherrimum exercitum nudum objicies bel- 
luis ? quarum ut multitudinem augeant de 
induftria' Barbar-* y magnum tamen efTe nu- 
merum etiam ex mcndacio inceliigo. Quùd 
fi adhuc penctrare in Indiam certum eft ; 
regio à meridie minùs vafta eft : quâ fu- 
baélâ, licebit decurrere in illud mare , quod 
rebus humanis terminum voluit elfe natu- 
ra. Cur circumitu petis gloriam , quse ad 
manum pofita eft î hîc quoque occurrit 
Oceanus : nift mavis errare , pervenimus 
quô tua fortuna ducit. Hæc tecum , quàm 
line te cum his , loqui malui , non uci 
inirem circumftantis exercitûs gratiam , fed 
ut vocem loquentium potiùs , quàm ut ge- 
tnitum murmurantium audires. 



ORATIO 
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O R A T I O 

ALEXAN DRI 

AD A MI C 0 S , 

Ne tam fefe in aparta pericula îmmic- 
teret , orances. 

* 

Alexander dum oppugnaret oppidum in bidia, 
gravijjtmè vulneratns fuerat. Cùmpropèjam 
convaluijjet , ami ci orant ne tanta pofckac 
adiret pericula. Hac refpondit. 

T 7"0bis quidera , ô fidiflîmi , piifiî- 
V mique civium , atque amicorum , 
grates ago habeoque ; non folùm eo nomi- 
ne , quoi hodie ialutem meam veftræ præ- 
ponicis ; fed qubd à primordns belii nul- 
lum erga me benevolentix pignus atque 
indicium omififtis : adeo ut conficendum lit , 
nunquam mihi vitam meam fuiffe tam ca- 
ram , quàm effe cœpit , ut vobis diu frui 
poflim. Cæterùm , non eadem eft cogitatio 
eorum , qui pro me mori optant , 8c mea : 

• qui quidem hanc benevolentiam veftram 
virtute meruifle judico. Vos enim diutur- 
num fruélum ex me , forfitan etiam perpe- 
tuum percipere cupitis : ego me metior non 
xtacis fpatio , fed gloriæ. Licuit paternis 
opibus contento intra Macedonite terminos 
per otium corporis expedlare oblcuram 8c 
Fars IL G 
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ignobilem fenedtutem. Quanquam ne pigri 
quidem fibi fata difponunt : ied unicurn 
bonum diuturnam vitam æftimantes fæpe 
acerba mors occupât. Vcrùm ego , qui non 
annos meos , fed viftorias numéro $ fi mu- 
ncra fortunæ bene computo , diu vixi. Or- 
fus à Macedonia Imperium , Græciam te- 
neo : Thraciam 8c Illyrios fubcgi : Tribal- 
lis , Mcedifque imperito : Afiam , quà Hel- 
leiponto , quà Rubro mari alluitur , poffi- 
deo. Jamque haud procul abfum à fine 
jnundi i quem egrefius , aliam naruram i 
alium orbem aperire mihi ftacui. Ex Aûa 
in Europæ terminos momento unius hora; 
tranfivi. Viétor utriufque regionis poft no- 
num regni mei , poft vigefimum arque oc- 
tavum ætatis annum , videorne vobis in 
excolenda gloria , cui me uni devovi , pof- 
fe ceiïare ? Ego ver6 non deero ; 8c ubi- 
cumque pugnabo , in theatro terrarum or- 
bis elfe me credam. Dabo nobilitatem ig- 
nobilibus locis : aperiam cunétis gentibus 
terras , quas nacura longé fubmoverat. In 
bis operibus extingui me , fi fors ira fe- 
ret , pulchrum eft : eâ ftirpe fum genitus , 
ut multam priùs , quàm longam vitam de- 
bcam optare. Obfecro vos , cogitate nos 
pervenifle in terras, quibus fœminæ ob vir- 
tuiem celeberrimum nomen eft. Quas ur- 
bes Seiniramis condidit ! quas genres rede- 
git in poteftatem! quanta opéra molita eft! 
Nondum fœminain aequavimus gloriâ , 8c 
jam nos laudis fatietas cepic ? Dii faveant ; 
majora adhuc reftant. Sed ita noftra erunt , 
cpix nondum attigimus j fi nih.il parvum 
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àuxerimus , in quo magnæ glories locus e{fc- 
Vos modb me ab inteftina fraude , & do- 
mefticorum infidiis præilate fecurum : belli 
Martifque difcrimen impavidus fubibO. Phi- 
lippus in acie tutior , quàm in theatro fuit: 
hoihum manus fæpe vicayit ; fuorum efFu- 
gere non valuit. Aliorum quoque Regunt 
exitus fi reputaveritis , plures à fuis , quàfn 
ab hofte , interemtos numcrabitis. 

i.16. Cæterùm , quoniam olim rei agitatæ 
in animo meo , nunc promendx occafio 
oblata eft , mihi maximus laborum , arque 
operum meorum eric frtnShts , fi Olympias 
mater immorcalitati confecretur , quando- 
ctmque excellent vira. Si lieuerit , iple præf- 
tabo : fi me prseceperit fatum , vos mandafle 
.tncmentote. 




34S -Orationes 



Ç= 



O R A T I O 

A LE X AN D RI 

AD MILITES SEDITIOSOS. 

Alexander feniorcs militum in Graciam rt- 
tnittevc - Jhtuerat , quindecim milia t an- 
ti/m retenturus. Totius excrcitv.s ces alienum 
omne Jlatim diffolvit. At milites pcflquam 
cogr.overunt , alios mitti donrum , alïos re- 
tineri , vecordes , & difciplinee militaris 
immemorcs , J'editioJis vodkas cajira com- 
ptent , Regemque ferociùs adorti , omnes 
fimul mijjionem pojlulare caperant. Quos 
Alexander hâc oratione increpuit. 

117. /^\Uid hase repens confternatio , Sc 
V^cam procax atque effufa licentia 
denunciat ? Eloqui tirr.co j palàm certè ru- 
piftis imperium , & precario Rex lum : cui 
non alloquendi , non nofeendi monendique , 
aut incuendi vos jus reliquiftis. Equidem. 
quum alios dimictere in patriam , alios me- 
cum paul 6 poft deportare llatuerim ; ïam 
illos acclamantes video , qui abituri funt , 

3 uàm hos , cum quibus prxmifl'os fubfequi 
atui. Quid hoc eft rei ? dilpari in causa 
idem omnium clamor cil ! Pervclim l'eire , 
utrùm qui dil'cedunt , an qui retinentur , 
de me querantur. Crederes uno ore omnes 
fujlulijje clamorem ; ita pariter ex tota coa- 
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tîone refponfum eji , Omnes queri. Tum tilt % 
Non Hercule , inquit , poteft fieri , uc addu- 
car querendi fimul omnibus hanc caufam 
effe , quam oftendicis , in qua major pars 
exercitûs non elt ; utpote quum plu res di- 
miferim , quàm retenturus fum. Suberft ni- 
mirum altius malum , quod omnes avertit 
à me. Quando enim Ilegem univeiTus exer- 
cicus deferuit ? Ne fervi quidem uno grege 
profugiunt dominos ; fed eft quidam in il- 
lis pudor à cæteris deftitutos rclinquendi. 

118. Verùra ego tam furiol’æ confterna- 
tionis oblitus , remedia infanabilibus conor 
adhibere. Omnem Hercule fpem , quam ex 
vobis conceperam , damno : nec ut cura 
militibus meis ( jam enim cffe defiftis ) 
fed, ut cum ingratifilmis oporcet , agere 
decrevi. Secundis rebus , quje circumfluunt 
■vos , înlanire cœpiftis , obliti ftatûs ejus , 
qucm beneficio exuiftis meo : digni Hercule 
qui in eodem confenefcatis ; quoniam fa- 
ciüus eO: vobis adverfam , quàm fecundam 
regere fortunam. 

119. En tandem Illyriorum paulb antè Sc 
Pcrfarum tribucariis Alla 8c tôt gentiutn 
fpolia fafbidio l'une. Mod6 fub Philippo fe- 
minudis , amicula ex purpura fordent : au- 
riirn 3c argentum oculi ferre non poffunt : 
îignea enim vafa dcûderant , 8c ex craû- 
bus feura , rubiginemque gladlorum. Hôc 
cultu nitenccs vos accepi , 8z quingenta ra- 
lenti æris alieni ; quum omnis regia fu- 
pellex haud ampliùs quàm fexaginta talen- 
rorum effet : meorum operum fundamenta ; 
quibus tamen ( abfit invidia ) imperium 
maximat terrarum parti impofui. 
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130. Afiaene pertxfum eft , auæ vos gld- 
fia reram geftarum Dus pares récit ! In Eu- 
ropam ire properatis Rege deferto , quum. 
pluribus veftrûm defuturum Viaticum fue- 
rit , ni £s alienum luiflem : nempe in Afia- 
tica præda. Nec pudet profundo ventre de- 
vidbarum gentium fpolia circumfcrentes , re- 
verti vellc ad libères coniugefque ; quibus 
pauci præmia vidlorise poielbis oftendere. 
Nam cæterorum , dum eiiam fpei veftræ 
obviàm iftis ; arma quoque pignon funt. 
Bonis verô militibus cariturus lum , pelli- 
cum fuarum concubinis : quibus hoc folum 
ex tamis opibus fupereft , in quod impen- 
ditur. 

i?o. Proinde fugientibus me pateant li- 
mites ; faccfluc hinc ocius : ego cum Perfis 
abeuntium terga tutabor. Nemincm teneo t 
liberate oculos mens , ingranflimi cives. 
Loeti vos excipient patentes , libenque fine 
veftro Rege reùcuntcs ! obviàm ibunt dder- 
toribus transfugifque ! Triurftphabo meher* 
cule de fuga veltra , 8c ubicumque cro , 
expetam pœnas ; hos , cum quibus me re* 
linquitis , eolendo , praferendoque vobis. 
Jam autem feietis &C quantùra fine Rege 
valeac exercitus , 8c quia opis in me uno fit. 

FINIS. 
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